





























In VENDREDI 1 DÉCEMBRE 1992 
La monarchie 
britannique 
ébranlée 


ANS. ailor Jusqu'à dire, 
comme Sir Edward Heath, 


Ge mere en Russie et annonce d'un référendum 


M Eltsine demande au peuple 





joumée de fièvre a débuté jeudi matin 
10 el au Congrès des PE e où 
Î.M. Boris Eltsine a réclamé, dans un discours . 
télévisé, la tenue, le 24 janvier, d'un référen- 
dum.«avec pour question : qui doit être chargé 


la tête du gouvemement, M. Ektsine a annoncé 
qu'à gardera néanmoins ce dernier et que tous 
les ministres conserveront leur poste. 

La gârde du Kremlin et du Parlement a été 
«renforcée, alors que M. Eltsine devait se rendre, 
jeudi: dans une usine et que ses partisans 
annonçaient une manifestation devant le 
Kremän. 


APR, à la mise en accusation de 


Au terme des travaux de la com- 
mission ad 4oc formée au palais du 
. le estime 


Les 





L'Europe en quête “damiice! Calme trompeur en Somalie 


a 


Dans l'affaire du sang contaminé 
Les sénateurs renoncent 


de trancher son contit avec le Congrès! à poursuivre M. Fabius 


Le Sénat devait se prononcer, le 10 décembre, sur la 
proposition des groupes de sa majorité tendant à la mise en 
accusation devant fa Haute Cour des ministres concernés par 
l'affaire du sang contaminé. La commission « ad hoc » a conclu, 
mercredi, sur le rapport de M. Re CAN M Me 


Mes Dufoix, ministre des affaires 


sociales de 1984 à 1986, et da M. Hervé, secrétaire d'Etat à la 
santé dans la même période, à l'exclusion de M. Fabius. 


sion d'instruction de La Cour de 
cassation, sinon devant la Haute 
Cour elle-même, du caractère diffa- 
matoire des accusations portées 


du contre lui dans le débat public 


un an. 

Après le vote du Sénat, ls pro- 
position sera transmise à l’Assem- 
lée nationale, où le vote du 
nécessaire À 


férents de ceux du Sénat, qui a 
retenu, notamment, l’homicide 
involontaire. Le vote identique des 
deux pe est nécessaire 


Se 1 rm 
jour de seauon au Parle- 


rs bien la pro- 
Lire pages 7 et 8 Les articles 

de LAURENT GREILSAMER, 
PATRICE JARREAU 

et GILLES PARIS 




















de notre envoyé spécial 


Chacun en est covscient, la crise de 
aix moi ge 


ns de 
ul et ‘samedi 


| Dune pu nc no, ue 
ment dit des au droit communau- 
taire qu'il Hors oc consentir pour que le 
gouvernement de Co: . accepte 








pert, progranma- 
tion Budlétaire de le Commenté 
les cinq ans à venir. En dépit 
ambiance ma! que les tensions ur 
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| fes st, ds 


Les 
‘montré à Bruxelles lors du conseil des 
ministres 


“Du très grand art.” Yanr Queffelec/Le Nouvel Observateur 
“Humour, émotion et cocaëserie. "Anne Pons/L'Express 
“Sacré François Weyergans."” Jérôme Garcin/Le Provençal 
“La grâce d'écrire.” Renaud Margnon/Le Figaro Littéraire CF 
“Un très grand cru.” Michèle Gazier/Télérama 

4° Won excelle.” Phare Lep Monde 


| Weyer 


. La Démence du boxeur 


Rémis à Edimbourg, les Doure rechercheront 


des compromis pour éviter une crise majeure 
… EDIMBOURG gies ces dernières semaines à à Propos du 
u GATT ont encore assombrie, La tendance, 


par nécessité, serait donc plutôt au com- 

Front. dant, comme le fait remar- 

quer un éminent Shsereteur bruxellois, 
conseil 

le climat d'agacement 

qui règne entre les Douze, on 


dérapage tt d'où d'être exclu. 


res du Danemark — ils l'ont 
de — sont disposés à faire 
preuve d'une considérable bonne volonté. 
Les hogines de GEO Gui ME pue à Cour 


que né de leurs efforts est apparemment 


supanment élégant poor ne pas trop. 
choque: 


PHILIPPE LEMAITRE 
Lire Le saïte et nos inforwations 
page 5 















F rançois 


gans 


Des agressions contre les hommes de l'ONU provoquent 
le scepticisme des organisations humanitaires 


MOGADISCIO 
de notre envoyé spécial 


Ni les vols assourdissants des hélicop- 
LA au-dessus de la capitale somalienne, 
ni les fusées éciairantes, ni les fulgurantes 
percées des colonnes mécanisées des 
Sn Janalqueis de Option des Nations 
un Jamaïquain de Opération 
unies en Somalie (ONUSOM) d'être blessé 
dans une agression à main armée, mercredi 
9 décembre, et les passagers d'un véhicule 
En eq de 
fusil, quelques instants plus tard. 


… Éest rare, même à Mogadiscio, que deux 
incidents visant les Nations mes 2e pro- 


' duisent presque simultanément, et C'est 


précisément ce qui inquiète les organisa- 
Hions non gouvemementales (ONG) comme 
Médecins sans frontières (MSF), qui 

sont toujours montrées sceptiques devant 
æ RS militaire qui pourrait pro- 


ment de 1987. La 


Forte abstention aux prud'homales 


us et employeurs ont boudé les umes, mercredi 
r des électi 


Ë ‘occasion 
40,36 % % de: salariés et 25,58 % des employeurs ont 
ce scrutin, D EE Mers mes 


CGT subit une nouvelle érosion, de même que la CFE-CGC. 
ouvrière et la CFTC maintiennent, pour leur 


voquer contre elles des réactions hostiles. 
« Un ras-le-bof contre les Américains peut 
naître dans la population si les choses ne 
s'améliorent pas rapidement, estime 

Metz, responsable de MSF 
ren Somalie, sans compter sur la confusion 
entre ONG et Nations unies.» L'ONU n'a 
pas bonne presse auprès des partisans du 
général Aïdid. 

L'impressionnante démonstration dé 
force de mercredi a eu un immédiat 
comme par enchantement, les milliers 
d'armes que l'on voyait auparavant 
Mogadiscio ont disparu, Mais les caches 
d'armes doivent être pleines. 


JEAN HÉLÈNE 
Lire la suite page 4 
Les articles d'AFSANÉ BASSIR POUR 







Sade en mi à 


aleure opération are que la 








part, leur position par 






les résultats complets des régions 
et les articles de MICHEL NOBLECOURT 


rs 





TIR 
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DÉBATS 
Langage 


Un enfant devient lecteur 


par René Distkine et Jacqueline Roy 


Ce que parler veut dire 


Em 


em mm mme ns me Ps 


Miroir brouillé, souvent. 

Mais révélateur. La parole 
attrape tout, les miasmes et les 
éclats de vie. les méchants virus 
et les bonnes vitamines. Le fran- 
çais comme on le parle, et comme 
on ne devrait pas le parier, c'est 
le thermométre quotidien de [a 
santé, un signe du malaise ou des 
maladies des individus et de la 
société. Les médias décuplent, 
centuplent les affections de la 
parole. Les mots de tous nos jours 
sont de plus en plus en proie à 
des virus télé-vidéo transmis- 
sibles. 


L'Académie française a dégainé 
l'autre jour la grande épée du 
Père Ubu afin de pourfendre un 
slogan officiel : à La Sécu c'est 
bien, En abuser ça craint.» L'in- 
tention était bonne. La cible mal 
choisie. « Ça craint y n'est pas du 
français tordu, c'est plutôt de l’ar- 
got naissant. 


La faute de français anèmie une 
langue. L'argot, banc d'essai du 
langage, la revitalise souvent, ou 
bien disparaît sans faire grand 
mal. Les maux dont nous souf- 
frons, et dont la langue parlée 
porte les stigmates, sont d'un 
autre ordre, et moins tonique, que 
les inventions verbales, plus ou 
moins heureuses, de la langue 
verte. 


Signes de paresse et de mimé- 
tisme flasque, les épidémies répé- 
titives du verbe ne sont pas le 
plus grave des maladies de la lan- 
gue. On sait par exemple que les 
moutons de Panurge du parler- 
mode dédaignent la simplicité du 
oui. Is lui préfèrent absolument, 
qui n'a rien d'absolu cependant, 
tout à fait, d'accord et exac- 
tement. 


On, aime aussi mächouiller 
machinalement dans le coin des 
phrases des vocables entre 
adverbes et borborygmes, concrè. 
tement, c'est vrai que, au quati- 
dien. La métaphore exténuée par 
un usage excessif connaît aussi de 
beaux jours : bétonner un dossier, 
avoir un profil bas, craquer, aller 
jouer dans la cour des grands, 
ouvrir un espace de dialogue. 
remettre les pendules à l'heure, 
disjoncter, etc. 


L'impropriété moutonnière 
atteint parfois de cocasses som- 
mets. I fut plaisant d'entendre un 
jour M, Chirac déclarer : « La 
majorité ne m'a jamais lésiné son 
soutien, » Mais investir pour enva- 
hir, achalandé pour approvisianné, 
gérer pour n'importe quoi ont des 
beautés confuses. « Le premier 
ministre doit gérer la crise. » « Le 
Paris-Saint-Germain doit gérer sa 
vicioire. » Déjà plus grave est cet 


L' langage est un miroir. 


par Claude Roy 


irrépressible bredouillis de la pen- 
sée qui fait trébucher les mots 
dans une perpétuelle explosion de 
pléonasmes et de contradictions 
cocasses. Nous avons entendu ou 
nous entendons tous les jours par- 
ler de viélécommandes à dis- 
tance », d'« Irakiens décimés par 
centaines », de « crescendos pro- 


- gressifs », de « l'œil du cyclone qui 


encercle Cuba», d'une # éventua- 
lité passible», d'un «bätiment en 
partie anéanti ». 

Parmi les modèles de ce ge 
une palme d'or à M. Gisca 
d'Estaing, qui parla un Jeu 
d'une large unanimité» (TF1, 
20-2-1991, 20 h 45), une palme 
d'argent À M. Griotteray : « Les 
vraies démocraties ne sont guère 
qu'une trentaine : on peut les 
compter sur les doigts des deux 
mains» (La Cinq, 28-12-1989) et 
un accessit à M. Poivre d'Arvor : 
« On a essayé d'éviter de ne Es 
entrer dans ce jeu» (TFI, 
27-8-1990, 20 heures). 


Accidents 
de parole 


Le lapsus dû à la précipitation 
est peut-être sable. [L n’en est 
pas moins contagieux. La bourde 
due à l'ignorance conjuguée avec 
le culot est aussi très répandue. 


Ds a pu suendre RE 
A rler du « Sapeur 
M Brava par Jarry». Gon- 
zague Saint-Bris, voulant désigner 
les Eugènes, créatures de Cocteau, 
parle «des Potomaks, annoncia- 
teurs des Shadoks ». 

Une bavardeuse de l'ex-Cinq 
aous apprend que Victor Hugo a 
été exilé à Jersey « pour avoir pro- 
testé contre les massacres de la 
Commune ». (Est-ce ignorance du 
français où ignorance de l'His- 
toire?) Tandis qu'un de ses 
confrères, après l’accident, du 
stade de Bastia. déclarait : 
« Comme disent les foorballeurs, Le 
show must be gone» (F2, 
6-5-1992). 

Les accidents de parole dus à la 
bâte et à l'étourderie, ou à l'incul- 


ture armée de conteritement de . 


soi, sont des anicroches provo- 
quées par les excès de vitesse ou 


par une ignorance aggravée de. 


suffisance, Il est d'autres déra- 
pages de La langue, très répandus, 
dont l'origine est avant tout 
morale et psychologique. 


Le français qui se parle est 
menacé par l'esprit brouillon, l'in- 
culture, l’analphabétisme et son 
enfant naturel, qu'on a baptisé 
l'illettrisme. H l’est aussi par la 
vanité, le besoin de se hausser le 
cal et de parader, par le snobisme 
bêta. On entend aussi les publici- 
taires emprunter aux philosophes 


leur vocabulaire. Concept est 
devenu un mot-clef du jargon de 
la pub : « Carlton n'est pas une 


boisson, c'est un concept. » « X... 
va bientôt décliner son concept à 


l'international. » Dans les grands 


groupes industriels, bancaires, 
commerciaux, parler de coordina- 
tion ferait pauvre : synergie fait 
plus d'effet. Le titre de chef de la 
publicité est trop modeste : direc- 
teur de la communication est plus 
imposant. Etre chef du personnel, 
c'est un peu mesquin. Mais direc- 
teur des ressources humaines, c'est 
plus noble, (A propos de «res- 
ee humaines ne prête à 

É es, quand il envisageait 
d'acquér | les éditions Gallimard, 
ce mot superbe : «Cette maison 
dispose d' 
d'écrivains. » 

Une autre dérive du français tel 
qu'on le maltraïte, c'est le mugis- 
sement qui a pris la place d'un e 
muet (ou de son absence). Ainsi, 
à propos des Maliens expulsés de 
Vincennes : « Les exEUzoccupants 
du campement...» (TFI 
30-10-92) ; « Les derniers compac- 
tEUx-disques. » (France-Musi- 
que, id) 

La recherche de la formule-pé- 
tard, de La poudre aux oreilles 
publicitaire, du siogan-mettez- 
vous-bien-ça-dans-la-tête, aboutit 
souvent à des montées de fièvre 
des mots. 


On est fäché de voir par exem- 
ple le ministère de la culture don- 
ner dans ce travers. Quoi de plus 
louable que d'encourager la lec- 
ture et le théâtre ? Pourtant par- 
ler de «la fureur de lire» était 
déjà étonnant. La lecture, ce plai- 
sir silencieux et tout intérieur, 
est-elle vraiment une occasion de 
fureur ? Mais quand on veut éten- 
dre la campagne au théâtre et 

u'on nous parle du «théâtre en 
ureur», on a envie de dire : un 
peu de calme, s'il vous plaît. 


Se promener dans la vie, un 
crayon Bic rouge à la main pour 
corriger perpétuellement les 
copies, armé d'une grammaire, 
d'un dictionnaire orthographique 
et des recommandations’ de la 
commission qui traque les mots 
franglais, c'est sûrement une vie 
de chien, et une activité assez 
vaine. Mais peut-On accepter sans 
broncher que la langue qui 
devrait nous unir à nos sembla- 
bles devienne une serpillière flas- 
que ou un paillasson bête ? 


> Claude Roy est écrivain. Le 
présent texte à été réalisé avec 
les notes d'écoute du cinéaste 
Chris Marker. 
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Prix de référence : 
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COLLECTION GOLCONDE L'7 


Mentce erGusres Tnaumet 





SANS 


Na Ta 
ah a 
A 59 


‘un beau portefeuille 





La fonction de l'école peut se défi- 
nir selon ces deux mou! mais Cet 
les enfants prennent goût très tôt aux nent 


histoires qui s'articuient avec leurs France et hors de France Des goûts . 


réveries personnelles chaque fois qu’ils 
s'ennuient et dans ks temps morts, et 
cela dès que leur peychione s'est déjà 
com au point de pouvoir se 
eee Re 
vent organiser 
des Fe discours qui de été. 
rent à propres représentations, 
Tout cle est aujourd'hui connu et 


peut se résumer en nano PLIS : Ce 
ess je lue 





Li si 

comprend ou Cest ainsi que comme 
l'imaginai entre dans vie PRE nelle et infantile s'adressant 
que A gs familles vivant dans des villages épar- 
sur le monde de la poésie L'un et jvi k 
l'autre Saticlent dés les premières me de 1e WE à un Tu. 
années de la vie et ne cesseront Pas  higoire : noué la devons à 
ensuite de travailler ensemble, Patte, fondatrice de La Joie-par les 
Quand les enfants entrent à l'école livres et de la bibliothèque pour la 
élémentaire, les: ont déjà appris à jeunese.de Clamart. S'adressant à des: : 
lire à l'école maternelle ou Chez ‘enfants de tous Ages et à des adoles- 
eux, d'autres apprennent à lire facile- cents a ment fächés avec 

di Lali de Dlohéares Her to ire 
Fallait-il médicaliser cette diffé- de biblk Se nes de Ivres 
rence, parer de dyslexie ? Ce dans les cours des de Clamart, 
nous a beaucoup et d'avoir fut raconte des histoires, prête des livres. 
nonbrenses ainées leu ui mouté que ambuianie GX difirente à Le 
nom ann ont moi que amouian| : 
les limites dans lesquelles il s'appli- parents sont plus loin, les adolescents 


mouvement À uart- 


5 
5 
È 
+ 
$ 
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Une pratique avec, [es jeunes 

s montca que les jeux n'étaient 

pas faits à l'avance et qu'ils étaient 

j tous les Es Re 
vrai que De sont 

entourés de personnes alentives Les ANS la salle d'attente, un 

considérant comme l'espoir d'un vieil homme à lunettes 

monde meilleur noires confie sa recon- 

naissance envers notre ophtalmo- 


précédente n'a pes pu faire. logiste commun. 

dentas vivent dans une sorte de | C'est un grand médecin | Je 
personne autour d'eux n° 

le temps ou la liberté d'esprit d'aller DALROUTES: POS 10 peser de 208 

leur raconter une histoire quand ils s à 

refusent de s'endormir, parce que Le Lorsque, à mon tour, je fus roçu 


sommeil, c'est la disparition des 
autres et de soi-même, 


Ce qui jssait un détail sans 
grade influence sur le destn de là 
Personne est alors apparu comme un 
des chaînons permettant de compren- 
dre ce que cachaient ces mots sinis- 
tres : handicap socio-culturel 


par le praticien, j'eus plaisir à lui 
repporter l'enthousiasme de son 
autre patient. . 

— Hélas, me confia-tl, je ne 
peux rien pour fui : il est atteint 
d'une cécité totale. 

— Certes, lui dis-je, vous ne 
pouvez pas Mi rendre la vus, mais 


un, [Sc er 
age exem, jen diet phs . gere ent 
TS re one nee ne ques peurs obscures, mais eussi 
Service de protection maternelle et | pare que jai de ledméaion pour 


uperbe métier. Soulager la 
Souffrance, quoi de plis indiscuta- 
ble ? À force d'être des méde- 
cins, Îls en Contractent une 
seconde fs 


infantile, les mères sont présentes 
avec leurs j enfants prèts po 
l'examen, L'attente crée une certaine 
tension chez les mères qui ont des 
questions à poser aux médecins et 
aux puéricultrices et Qui, en même 
temps, surveillent leurs enfants pour 
l'ils se tiennent convenablement, 
nvitée par le personnel de la PMI, 
une animatrice s’installe li où les 
tmères et Les enfants ne font rien d'au- 
tre que d'attendre. Elle apporte un 
panier rempti de livres : des imagiers 
— pas n'importe lesquels, — des 
albums d'histoires poétiques, de 


Ë 





livre, le montre aux enfants, com- 
CR en à TN Dur Es 
paroles Si n'y. a pas de texle. cest 
première qu'elle vient dans œ 


lieu, les mères sont surprises et Les 
professionnels sceptiques, Une Vague 


ee 
Es 
ETS 


.&lbum et il est facile d'observer 


 BONHEUR 
Votré médecin 
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nombreux ai 
dans des familles de musiciens ou 
d'amateurs 


Bien avant de savoir parer, l'enfant 
est éntouré d'adultes qui lu t 
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Dans la salle d'attente d'une 
tation spécialisée du treizième 


ndissement, beaucoup de ii 
vres 
ie Pa 
lupart d'entre eux ne sont pas 
jour Prop ous ge saisieent d'un 
au 
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René Diatkine et gacaueline 
Fay sont membres de Actions 


lles contre les exciusions 
et les ségrégations. 






erreurs, graves de conséquences 
en effet. Mais, à la fin d'une jour- 
fau. Acceptarions-nous aude 
, qu'ils 
soient uniformément impassibles 
et lointains ? Nous les voulons à 
Mr ie et forts. Cette 
est la marque de 

leur humanité. 
fair à cause de leur propre 
angoisse devant la mort, toujours 
présente en ce rnétier, certain 5 
praticiens décident de s'en remet- 
tre aux laboratoires et à l'informa- 











de made | eds 
veut 

homme, non à une meshine où à 

une éprouvette, 






Le médecin n'est ni omniscient 
ri doué de pouvoirs iques. Et 


si on le redevient un peu dans ces 

riodes de fragiité. Avec son 
conçours, gérez votre maladie ; 
instaurez un duo, dont vous serez 
Un partenairg responsable : 
aldezde à vous aider. 




















CE TR 











F 
LR ee sec 


A rarTar es 


AT 

















_ 


Les Etats-Unis sont contents d'eux : «c'est une 
bien partie », té lé général Coën 

Powell, chef d' état-major Interarmes, vingt- 
quatre après le déba des premières 
troupes américaines en Sormalie. ll est. vrai. que 
celles-ci n’ont rencontré aucune résistance pour 
prendre {8 contrôle discio, dont les habi: 


tants leur ont réservé un accueil bon enfant. Les . 


pandes armées rivalss qui nr régner leur es 
capitale on ont, jeu ici, obéi ji aux senenes 
dti de leurs 


D'autres unités Lo devraient gagner la - 
Somalie: avant la fin de la semaine, tandis.qu'une ” 


troisième vague de Gl's ast attendue dans les dix 
b F'obecuf:à cout terme est.0e déployer: bon 
rétablir, au plus vite, les circuits de Pa 


mentaire, des milllers de tonnes de vivres Da : 
bloquées dans gadiscio. . 


les entrepôts de Moi 


Les troupes françaises, dont le déploiement ‘ 
Jours, ont, pour leur part, fait une 


s'étalara sur dix 
entrée sans esbroufe dens le capitale somakenne :. 





. une centaine de fuskiers marins y ont débarqué, 


mercredi, d'un Hercules C-130 avec deux jesps . 
Une dizaine da pays vont s “associer à l'opération 

«Rendre l'espoir: : le s'apprête à re 
environ 1 300 hommes et l'itañe envisagerait d'en 
envoyer près de 2000, 
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Con Aie pérennes Au-delà du rétablisse- 

ment proprement dit de la sécurité, M. Boutros-Ghali 

a 8 évoqué le redressement général du pays, qui, 
selon ki, pourrait s'opérer an cinq étapes. 

11 a ainsi annoncé, La réunion. «vers le 4 janvier», 

à Addis-Abeba, en Ethiopia, d'une réunion prépara- 


«Une opération bien partie » 


Afin d'éviter la confusion des genres, M. Boutros- 
Ghak, socrétaira l de l , a tent à 

qu lei n'ya qu'un seul responsable de l'op 
ue, c'est le représentent Nations unies 2. 

«Nous na sommes pas là pour Imposer notre 

volonté», a assuré le porte-parols du département 

d'Etat. Quant à M. Dick Chenay, secrétaire à la 

, Ï a jugé «tour à fait concavable» que le 

forces américaines «puissa dtre amorcé 

avent le 20 janvier», date de l'installation de M. Bill 


toire à uns évemuelle sonrirenes nanas en 
vue d'un règlament poñique. M de Bonne- 
corse, représentant spécial da gl led 
a estimé que les efforts an vue d’une réconcillation 
nationale doivent commencer «dès demain 2. 
Pour l’heure, toutes cpinions confondues, ta 
poñtique française s'est émue da la médiati- 
sation abusive de Fopération sons RU 
Cette action demande «tact et 
M. Joxe, ministre de la défense, rh “froid avec 





L' INTERVENTION MILITAIRE EN SOMALIE 


LE FILM DES événements 


M. Bernard Kouchner. M. Chirac s'est demandé si 
«cartsins ne voulaient pas eu fond bâtir un pou leur 


propre popularité, des pays ou des hommes, sur la 
misère des autres s. 


M. Chevènement a poussé plus loin 


ja criti 
St mr ren Somalie 
obéissait à une riogique pureme, 

non à une créflexion Pohtique À 
faisant écho, la quotidien tunisien /e Temps, a 
constaté, avec amertume, qu'un « super-gendarme » 
peut, à lui seul, d'aire la paix at la guerre». 


nt médiatique » et 
bien ponsée ». Lui 


Tristes perspectives ? La Somalie va connaîtra 


encore # daux ou trois ans» ds famine en dépit de la 
mobilisation humanitaire, a indiqué un responsable 
de l'Organisation pour l'alimentation et l’agriculture 
(FAO), tant le pays a été dévasté par des guerres 
tribales. Pour parler crûment, M. Pierre Lellouche, 
conseiller de M. Chirac pour les questions stratégi- 
ques, VON cer l'cSon on/0oures Une NIV OP 
ration 2. 


JACQUES DE BARRIN 





‘Le ‘commandement de 
Ben 


Après le “débarquement de millé sept cents «marines » à Mogadiseio 
Les dirigeants américains 
expriment leur pleine satisfaction 


«Une opération bien hs 
qui se déroule dans les 
selon les. peer Le Dénéral 
Colin Powell, le d'état-ma- 
jor interarmes, ne __ pés 
sa bonne humeur, mercredi 
9 décembre : n'était un mini- 


Réndre l'espoir», destinée 

à sauver des centaines de mil- 
fiers de Somaliens de la farine, 
ont donné pleine satisfaction 
aux dirigeants américains. . 


.”. WASHINGTON . 
de notre correspondant 


La mackios sine est en 
° un premier débar- 
: Éone “Paisible sinon . discret. 


fi :devré :5 “les, 
ir fe terrain ef assurer. . 
a‘ force. * 
“fes 
était 


les 
sade des Etats-Unis dans la capi-. 


tale somalienne. Mille sept cents 
& marines» ont : débarqué ‘sans 
encombre — hormis quelques mots 


sen EeutEn — et, toujours 
tagone, devaient être 
rejoints, avant la fin de la semaine, 
par les premiers éléments des unie 
ts venues de Camp Pendieton. en 
Californie, 


Une fois qu'ils auront, avec les 
Français, assuré le contrôle de 
Mogadiscio et de 


des troupes 
reste du pays afin d'assurer le plus 
vite possible des circuits et des 
centres de Er d'aide ali-' 
mentaire. 


Mogadiscio.. Le. général des 
«marines» Martin Bramdtler expli- 
quaït mercredi à La presse.que des 


‘samalienni mice à la édiation 
-de-M. <a, à aient facilité le 
: nr ermitrchedi en 


qe et la seconde, 
‘début de solntion 
force internationale 


combats entre factions avaient lieu 
à à Bali-Doglé où les .« marines» 
t utiliser l’aé- 

Fe 5 et et à S'Baidor ainsi 
et Bardera. 


re l 
mayo et Bardere. Mais le pt 
Brandtler e indiqué qu'il revien- 
drait-aux commandants sur le ter- 
rain de décider si l'établissement 


de circuits sûrs leur imposait ou 
noù d'a occuper» ces ‘ 
Pas de solution 
: - politique | 
accompagnement politique du 


sde militaire est assuré 
par le.re Dean sur. du 


, ancien ambassadeur en 
.Les 


responsables du 
Su Ce de 


os 


is ei bo 
me des chefs de factions qui 
pourraient avoir une influence 


FPS De Ca dre 


M. Oakley a une tâche délicate, 
I doit le afin de 
faciliter action de Ia force, sans 
s'engager jp avant dans-ce qui 
pourrait ressembler à un début de 


solution ue. Car c'est là le 
mandat tant de l'ONU, 
a schement pp le secrétaire 
général dær on, M. Bou- 


“es 
d'a ets bien ainsi, qui a 
merçcre les 
Uk ne n'avaient nullement l'inten- 
tion d'à ipgser un arrangement 


ou un gouveraement à la 

le. 
: Le débat l'une des. 
grandes si pénge St opérien 


«Rendre l'espoir» : l'articulation 


.entre la prentière phase, supposée 


taire ou ll 

qui doit voir un 

titique, .la 
progres- 

sivement la place à des «casques 

bleus». 


A Pinster de la Maison ‘Blanche 


ste ene 


souhaités à Washington, L'idéal 
pour le président Bush serait 
d'avoir achevé la première phase, 
celle qui revient à la force interna- 
oser 20 janvier, date de 

de fonctions du président 
EP M. Bill Clinton. « Nous ne 


poursuivi 
nous 
les commandes aux troupes de 


‘maintien de la paix de l'ONU.» 





sécuien en tenue de camouflage, 
He opération quasi clandestine, 

acueillis sur les plages de 
Mogadiscio par de nombreux jour- 
nalistes, Toute la presse américaine 
a relevé le côté free de l'affaire, 
M. Cheney et les familles des sol- 
dats ont fait part de leur «colère». 
Mais l'ire de M. Cheney n'a pas 
ému les dirigeants des télévisions 
et de la presse. 

Dans cette affaire, font-ils valoir, 
le département de la défense fait 
preuve d'hypocrisie : pourquoi le 
Pentagone a-t-il claironné depuis le 
début de La semaine que le débar- 


quement aurait gheur aux 
premières b la journée de 
mercredi sinon de 


la couverture ture médiatique la plus 
ample possible? La polémique 
paraît futile, co: aux vraies 
difficultés qui, selon les hommes 
de seront celles d'un face- 
à-face entre « marines» tros Soma- 


treJà que dépendra la tournure me de 
l'opération «Rendre l'espoir». 
ALAIN FRACHON 


Aux Nations unies 


Les membres du Conseil de sécurité 
font part de leurs inquiétudes pour l'avenir 


Quelques heures à peine 
après l'arrivée des «marines » 
américains en Somalie, les 


de l'ONU font ouvertement part 
de leurs inquiétudes sur l'avenir 
de l'opération «Rendre |l'es- 
poirs. «Cette opération ast 
beaucoup plus compliquée que 
ce qu'on peut croire en regar- 
dant le débarquement télévisé 
des troupes américaines à 
Mogadiscio, explique un diplo- 
mate, on a tort de parler de 
phases différentes pour cette 
opération. La phase militaire 
doit sa dérouler en même temps 
que la phase politique. I! faut 
penser dès maintenant à une 
solution 2. 


. NEM:YORKPétions unes 


gr de , Sébpauement . 


‘ paru ar initialement « pacifique », 
«les bandes armées 


c'est parce 
se sont ées avec leurs armes, 
ne un ambassadeur occidental 

à l'ONU, elles ,vont attendre le 
départ des « marines» pour, 
ensuite, se manifester». 

, qui connaît la situation en 
Somalie, explique, par ailleurs, 
qu'il existe «des millions» d'armes 
dans ce pays et que ce trafic 
d’armes rapporte des millions de 
dollars aux marchands des pays 
voisins, qui résisteront « par [ous 
moyens » à la démilitarisation 

de la Somalie. 


ciai du secrétaire général en Soma- 
fie chargé des négociations politi- 
ques, en «regreftant» le récent 
départ de son prédécesseur, 
M. Mohamed Sahnoun, qui avait 
«très bien rt la structure cla- 
ñiques de la Romalie, Plusieurs 
membres «influents» du Conseil 
partagent cette analyse. Certains 
d'entre eux ne cachent pas qu'ils 
verraient d'un bon œil 
ment du diplomate 
F ie Kittani, qui a 
Sahnoun. « Nous sommes obli- 
Fr de dire la vérité, explique un 
ambassadeur membre du Conseil, 


irakien, 
à 


selon toutes les informations qui 
nous parviennent au Conseil, 
M. Kiltani n'est tout simplement 


pas à la eur de la t 


le 
Lors d'un entretien accordé à 
l'AFP mercredi, M. Soutros-Gbali 
a insisté ET rôle de jou re 
sentant politique. «i! n'y a qu 
seul responsable de l'opération poli 
tique en Somalie, c'est mon 
sentant, M. Kittani», a-t-il 
ne fermement. Selon des 
en 

ral ns re fait ju 
mécon entement au départemen 

t américain n quant , rôle joué 


PRE Robert 

le secrétaire général lui rep: 

ses entretiens avec les chefs de 
clans somaliens. 


some î ON à donnee se D 


nimes sur La 

désarmement, aux, re 
politiques. Selon ‘un expert de la 
situation désar- 
mer les «brigands», LS que les 
jeunes gens armés - «qui n'ont 
vécu que l'arme à la main, n'ont 
aucune formation el donc aucun 
unir _ paient convaincus que 
«la possession des armes n'est pas 
une condition à la survie». 


Un diplomate qui requiert lano- 
nymat explique de son côté que les 
Américains ont refusé un jengse 
direct sur le désarmement des fac- 
tions. La résolution autorisant l'in- 
tervention armée en Somalie ne 
oi allusion on qu'a ci sLsaNranon 


Contrôler 
le marché des armes 


. Selon ce diplomate, ë gégociar 
de clans, 


sentent qu'une tion des gens 
x, et les forces américaines 
«n'ont aucune idée précise» de la 
manière dont elles entendent 
obiliser les «brigands». « Une 
chose est sûre, dit-il, 4 su ju 
tactiques imaginatives” a faut 
tour de suite: sinon, la plupart des 
gens armés fuiront le pays avec 
Jeurs armes ou les enterreront. » La 


deuxième étape, selon des experts, 
consiste à contrôler les marchés 
d'armes, notamment aux fron- 
tières. 


. Le Conseil de sécurité a déjà 
bargo sur les armes 
mais, étant donnée la longueur de 
la côte somalienne, il est 
extrèmement difficile d'arrêter ce 
trafic «très fucratifs. Tous les 
ports et aéroports devraient être 
contrôlés et des négociations avec 
les commerçants en Somalie enta- 
ue L diplomate africain . 

fait mr «iout passe par des 

TE informels», à 
un tel point que, si on les exclut, 
«le pherS politique sera un 
échec ». ea particulier, de 
M. Moht 


Osman, qui serait 

«l'homme ment du mar- 

ché d'armes ayant des relations très 

es a plusieurs pays, dont 
"Egypte et l'Arabie saoudite ». 

Pour un diplomte, ridée d'im- 

poser une tutelle de l'ONU sur ue 


- Somalie aurait-pour résultat le 


eatin du pays : «fau éviter 
de parler d'une tutelle ; avec les sou- 
venirs de colonisation, le peuple 
somalien n'acceptera jamais l'idée 
d'une tutelle.» L'idée d'un déploie- 
ment des forces de l'ONU de 
«transition», après le départ des 
forces unifiées, est de plus en plus 
fréquemment mise en avant. Cette 
force de transition, qui doit être 


chargée de l' 
et de l'organisation des élecri 


Selon les termes de la résolution 
794, le secrétaire général devrait 
présenter le 18 décembre un plan 

au Conseil de ité « permettent 

d assurer que l'ONUSOM sera en 
mesure de s'acquitter de son man- 
dat dès le retrait du commande- 
ment unifiés. Selon des sources 
informés, dans son le secré- 
re général n'exclura pas la néces- 

sité du déploiement des «casques 
bleus» en Somalie savant» le 
départ des forces unifiées. «Si les 
conditions de sécurité sont instau- 
rées», la question de l'élargisse- 
ment de l'ONUSOM sera posée 
dans ce plan. Pour l'instant, le 
Conseil a autorisé le déploiement 
ue mille cinq cents «casques 


AFSANÉ BASSIR POUR 
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OPÉRATION MILITAIRE EN SOMALIE 








Calme trompeur 


Suite de Ex première page 
Les soldats de [a coalition n'ont, 
pour l'heure, pas mandat de désar- 
Dinan coques Lt «sim 
lement confi. (2 ion 
ler fisquer pal rs 


dre. ak ue le Ce 
Fredrick Peck, ss relations 
Les la presse chez 

Une préoccupation renforcée par les 
informations selon lesquelles nom- 
bre es lourds CR 
seraient déjà passés en Ethiopie 
pour se fondre dans le désert de 
l'Ogaden, territoire traditionnelle- 
ment somali. 


Vers midi, mercredi, les badauds 
avaient vaincu leur timidité et 
envahi par centaines l'aéroport de 
Mogadiscio, impatients de voir de 
plus près ces fameux «marines» en 
guair : en pee Les soldats ne sem- 

aient pas mécontents de 
contact avec la populati on Bubliée. 
la nervosité des pop Van ça en 
terre inconnue, notamment au port 
où quelques coups de feu avaient été 
tirés. « On nous avait dit que la ville 
était pleine de voyous armés dont les 
réactions étaient imprévisibles », 
explique le capitaine David Cle- 
ment, le visage encore noir de suie. 


Au-dessus du vaste cham, je 


fore EL est devenu Rs 


PEER RE ES 


bles films de Hollywood sur la 
guerre du Vietnam. Sur la piste d'at- 
terrissage se succédaient Hercules 
C-130 et Starlifter C-141 crachant 
de leur carlingue des dizaines de 
véhicules militaires qui s'alignaient 
sur l'asphalte. 

Sur mer, le aéroglisseurs ont pour- 
suivi leurs navettes toute La journée 
entre les navires du groupe naval et 
la plage. A quelques ent encablures, le 
cargo Lummus avait abaissé sa 


paie rme arriè arrière, prêt à livrer ses 
40 véhi d'armement 
lourd ali du ses cales. Trois 


autres bâtiments de ce calibre 
devraient suivre, chargés de maté- 
rieL Sur le toit d'un bâtiment domi- 
nant le carrefour du akilo 4», des 
«bérets verts» ont déjà installé leur 


bivouac. Arrivé de Djibouti en 
milieu d'après-midi, le détachement 
Leon {120 hommes. surtout de la 
Légion étrangère) a immédiatement 
pris Contact avec le commandement 
américain, qui lui a assigné la sur- 
RE du quartier. « Une tâche 
mais exaliante, affirme le 
Polonel Michel Touron, qui com- 
mande les forces terrestres basées à 
Djibouti. Cette mission humanitaire 
un peu celle que nous avons 
pendant plusieurs mois dans 

le nord de Djibouti. » 
Pour tester La stratégie de protec- 
tion des troupes américaines, l'orga- 
nisation humanitaire Care envisa- 





Bars M 5 
responsable de l'opération de 


l'ONU Cent «Cent j jours pour la Soma- 

lie»; nous n'aurons plus à payer 

pour la sécurité de nos camions 

nous inslaurerons une Continuité 

entre Les différents transporteurs. » 
Optimiste, M. Rick Grant, chargé 

des relations publiques de 

ajoute : «J{ n'y aura plus de 

pour te et nous 

enfin nous-mêmes où et à qui livrer 


des secours.» Les vois du programme 
alimentaire mondial ( } ont 
repris mardi sur Mogadiscio et 
devraient atteindre un cythme 













Mogadiscio 


Merca 






Le général Robert Johnson 
Un babitué des missions délicates 


| WASHINGTON 
de notre correspondant 


Le général Robert Johnson, 
patron de l'opération «Rendre 
l'espoir », a l'expérience de ces 
missions militaires mal définies, 
entre la êt la paix : il était 
à Beyrouth au début des 
années 80, commandant le 
bataillon américain d’une force 
d qui n'a jamais très 
bien compris ce qu'elle était 
venue faire au Liban, 


Ses collègues du corps des 
marines» le présentent comme 
un officier de grand sang-froïd, à 
l'autorité naturelle, familier des 
opérations sur la terrain comme 
du travail d'état-major. Comman- 
dant du premier corps expédi- 


tionnaire ‘des « marines > de 
Camp- Pendieton (Californie), il 
fut, durant la guerre du Golfe, le 
chef d'état-major du générel Nor- 
man Schwarzkopf. 

Agé de cinquante-cinq ans, f a 
acquis une partie de ses galons 


lors de deux longs séjours au 
Vietnam, avant de commander 
l'école d'officiers des 
«marines». Emigré d'Écosse — il 
est n6 à Edimbourg -— alors qu'il 
avait dix-huit ans, Robert John- 
son a d'abord fait des études de 
lettras. Ce n’est qu'après un 
diplôme de littérature à l'univer- 
sité de San- Diego qu'il a rejoint 
le corps des «marines». 
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des islamistes, peu puissants mais 
opposés à cette invasion occiden- 
tale? Ou encore un avertissement 


fun 
umanfiaire reste 
Dans le Sud, les reponsaties 
humanitaires ont 


, d'organisations 
APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL POUR L'IMPRESSION DE, FE" Mr peeg la ville de Kisi 


L'ATLAS DU BURKINA FASO 
Projet PNUD BKF/89/005 « Atlas du Burkina Faso 

Le plan définitif de l'Aflas du Burkina Faso 3 été établi et les maquettes des cartes 
realisées L'Allas comprendra 215 cuites, 40 graphiques el 30 photographies; ÿ sera 
imegralement en quadrichromie, au format AJ. Les maquettes des cartes, réalisées au 
UA 600 G00 et 1/3 506 009, devront être samenées aus échelles suivantes. = 1/2 500 O00 
40 cartes, = 1/5 000 OM) 90 çartes, dont SŸ statisiiques, = 1/7 509 000 : 32 cartes 
staistiques (30 prounces), ‘= 1/10 000 G00 . 36 cartes; a 6 plans de villes, dont 2 en A3 et 
en A%, « 15 cartes régionales en A6 Certaines cartes devront être adaptées ou élaborées à 
Partir des données stuisiiques fournies sous forme de tableaux. Le texte définitif, 
accompagnant les cartes. sera saisi et adapté à l'espace disponible lors de La mise en page 

Caractéristiques lechniques de l'ouvrage: n Format A3 (29,7cm x 42cm), 184 
pages mérieures quadrichromie, = papier 135g/m blanc couché mai; = couverture-reliure en 
dos carré cousu et couverture rigide carton contrecollé quadrichromie pelliculé mar UV avec 
pages de garde, « phologravure à trame 150, = 2000 exemplaires imprimés et Evrés à 
Ouagadougou par voie aérienne. 

Références du fournisseur: Le fournisseur devra impérativement joindre à son offre, 
sous pli fèrmé, les preuves de sa connaissance de La cartographie et de son expérience en 
matiére de publication d'allas, les CV des spécialistes qui seront engagés sur l'exécution du 
projet ainsi qu'un exemplaire d'atlas entièrement realisé et imprimé par son entreprise. 

Le fournisseur devra permetire et Bciliter l'accés dans ses locaux de travad à trois 
missions de dix jours de cadres de la DAT et de l1GB du Burkina Faso, et leur expliquer les 
cechniques utilisées pendant les différentes phases de réaBsation de l'Atlas afin qu'is puissent 
Le familiariser avec les nouvelles technologies de cartographie informatisée 

Un délai de six mois a compter de la dnte de signature du contrat sera accordé au ! 
fournisseur pour La réalisation et la frvraison des 2000 exempisires de l'Atlas à Ouagadougou 
Au für ct à mesure de l'avancée des travaux, le fournisseur fera parvenir des épreuves couleur 
pous relecture, puis un. cronmiEn pour Le bon a tirer qui lui sera renvoyé dans les délais agréés. 

Le fournisseur établir foffe en dollars US pour l'ensemble de la prestation 
comprenant La cartogrephie, la saisie des tetes et la mise en page, La photogravure, 
l'impression, le façonnage et La livraison par paquets de cinq sous file rétractable, 
© 7" Les offres sous plis fermes devront porter la mention suivante: Oîfre pour impression 
de l'Arss du Burkina Faso, Projet PNUD BKF/89/05, PNUD, B.P. 575, Ouagdougou, 
Burkina Faso Les offres, accompagnées d'un exemplaire d'arl2s, des CV et des références. 
devrom être envoyées par DHL, au plus tard 15 jours après la date de publication de estte 
annonce. L'ouverture des offres aura lieu 7 jours aprés là clôture de fappel d'offres. 
Lsdjuc'eation du marché sera accordée au moins disant, acceptable 
fournisseur, gar décision conjointe du Conseiller Technique Principal et du Directeur Nation L 
du Projgt BKF/S9/005. L'adjudication définitive sera confirmée par le personnel technique du 
siégé du DDES/ONU à New York_ Les résultats seront communiqués aux participants après 
confirmation du choix du fournisseur adjudicataire. 
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rée au pillage et aux combats 


des armées, qui ont fait 
PIE de AEAe MONS ef sn de 
lessés, selon une 


MSF. À ue les 


peu 
que, 

pas avant le a 

Caines, & die 

Que partie remise 

JEAN HÉLÈNE 


a Coups de feu coutre des Mégiou- 
paires. - Une fusillade a opposé, 
dans La nuit de mercredi à jeudi, à 
Mogadiscio, des parachutistes de la 
légion étrangère à des inconnus, a 
confirmé une source militaire auto- 
risée à Paris. Selon Ia radio 
Francolnfo, des coups de feu ont 
éclaté lorsqu'un véhicule 

jt des hommes armés à tot de 
franchir un barrage. Un poste 
contrèle de la Kégion a 

été pris sous Le feu d'hommes 
armés circulant à pied, au moment 
où les militaires vendient de saisir 
trois armes dans une voiture qu'ils 
fouillaient. Aucun soldat français 
n'a été touché. 


Consensus dans l'indignation, 
mercredi 9 décembre à l'Assemblée 
nationale : au-delà de la question 
sur le bien-fondé de l'opération 
«Rendre M » en Somalie, ce 
sont les « ments médiati- 
ques » auxquels elle a donné lieu 
qui ont choqué la majorité 
questions es D le pré- 

au 

sident de 1 commisdion de la 
défense de l’Assemblée nationale, 
M. Jean-Michel Boucheron, {PS 
Ille-et-Vilaine), a eme qu'i 
uns y avoir «d! maniaire 

#. « Certaii débor- 
dements Toile médiatiques ne 
sauraient être 
M. 
l'action ne dois pas ternir l'action 


2.» 
Visiblement ravi de saisir cette 







Éd E 
Er pion 


ra 
2H-il ajouté, 


Ne moe 
leure 

fion de l'armée elle se porte 
au secours des martyri- 
sées ». 

Estimant que les capacités d’in- 
tervention des forces armées 
j «considérables 


inépuisables », M. joxe a pré- 
« 2} a 
5 que era Le dipas 

la Somalie aura êté en É 
ce son.au total des équiva- 
lant à ceux de l'a, n Daguet 
qui seront 

dans des 

l'égide de 


11 r'acuios SRE SON .DAS COMPar- 


ANGOLA 
L'UNITA 
accepte de siéger 
au gouvemement 

L'Union nationale pour l'i 
dence totale de l’Angola (UNIT A) a 
désigné, mercredi 9 décembre, 
ses représentants au sem du nou- 


nationale, 
dis que les trois Fe qui 
avaiant abandonné leurs responss- 
biktés au sein des forces armées, 
dont «Ben-Ben» que 
l'on croyait mort, sont sdisposés 
à reprendre leurs postes sans dis- 

criminations. è 
H y a quelques jours, le premier 
ministre angolats ev avait sppelé 
J'UNITA, dont les troupes contro- 
lent plus de la moîtié du pays, à 
occuper les postes qui lui étaient 
réservés au sein de son gouveme- 
ment d'unité nationale {le Monds 


“du 4 décembrel. La mouvement de 


M. Savimbi a finalement décidé, 
cpour facäiter la retour à ls paixs, 


avait évoqué mardi 8 décembre 
l'éventualité d'un retrait israélien 
de fa bande de Gaza fle Monde du 
9 décembre), est revenu sur cute 












À l'Assemblée nationale 
Des députés choqués | 
par les «débordements médiatiques » 


sait un accompagnement militaire * 
humanitaire 


à un devoir de soutien 
à l'heure d'un journal télévisé amé- 
fieains. Un sentiment partagé par 
Monde Lajoinie, président a 
communiste, qui 4 
Slanparal indécent » de l'interven- 
tion en Somalie. « Cetie opéralion 
va coûter plus d'argent pour cet 
apparat que ce que colterait la 
nourriture des enfants somaliens 
des années» a t-il ajouté, 


« Voyeurisme» 
et «néocolonialisme » 


A droite, M. Jean-François 
Denian (UDF) estimait lui aussi 
que «le cinéma, c'est bien. l'infor- 
mation, c'est bien, mais les excès 
médialiques, sa devient un peu 


Saut savoir les 
Iimiles de ce qui est et de ce 
qui ne l'est pas». Soulgnant la 
« nécessité » 


le ce débarquement, 


° M. Da a toutefois averti: 


« C'esi iser la suite qui est le 
ph dl icile : faisser un pouvoir 
démocratique, stable, sérieux et 
mettre fin à toutes ces horreurs. » 


o M. Juppé (RPR): «Show 
médiatique». - M. Alain Juppé, 
secrétaire  Bénéral da RPR, s'est 
à fait ne le se aires 
médiatique interaonals 


ration 
«Rendre l'espoir» en pt 
a Qu'est-ce que c'est que ce 

Moi je mis qu'on était be 

pour des en train de 

mor de faim s'est exclamé 

Juppé avant de regretter que 

an ns responsables français 

commencent à tomber dans les 
mêmes travers ». 2% 

: La médiati- 


0 M. Sarre 
l'action 
Sarre, 


show médiati 
auquel a donné le lieu l’o 


sation un 
he, — 
é re RE re 
estimi ve 
r ion en était « sans EF 


| otre mop médiatisée, mais cela 
‘action 


n'entache pas pour autant. 

humanité d'qui'y ef wife ». 

(uésiquet, M. Sare à ajouté qu'à 
a 

une es 

‘la Somalie et la Bosnie car les deux 


og M, Manroy (PS) : «Un pas 


: - M. Pierre Maurdy, 
ident de Tinternationale socia- 
iste, a déclaré que l'intervention 


idée, faisant valoir qu'elle provo- 
querait «le chaos et la libaniss- 


tion» de Ce territoire. 
S’exprimant devant ia commis- 
sion des affaires et de 


le défense de la Knesset, 
M. Pérès, qui par le passé s'était 
déjà prononcé à plusieurs reprises 
pour un tel retraft, a indiqué qu'ls- 
raël erisque d'en payer le prix. «il 
vaut mieux faire des efforts sérieux 
pour parvenir à une solution avec 
les Palestiniens », a-t-H ajouté, 

À Tunis, un membre du comité 
exécutif de l'OLP, M. Yasser Abed 
Rebbo, re que UGS BR 

essaix a «ne 
fond du problème ». — (AFP). Ésle 


0 Croix gamunées et slogans anti- 
sémites sur ordinateur. — Des néo- 
nazis allemands ont transmis des 
croix gamymées et des slogans anti- 
sémites sur les ordinateurs de deux 
Israéliens amateurs de communica- 
tions par informatique, a rapporté 
mercredi 9 décembre le quotidien 
Yediot Aharonot. Selon le journal, 
les messages provensient de Bonn 
et comportaient notamment: cette 
inscription : « Was rents 
ont péri ici il y a cinquante ans, 
votre 1our est arrivé. s.C'Etait signé 
«Vos amis en Aremeyre. 8 — 
(AFP) 


YÉMEN 


Sept morts 

lors d'affrontements 
entre forces de l'ordre 
et manifestants 


Après phis de dix heures d'af- 
frontements senglams avec des 
manifestants, mercrédi 9 décem- 


: Le dans la ville de Taëz, à 


260 kilomètres au sud de Sansa, 
les forces de l'ordre ont repris 
dans F4 soirée le core are 
situation, a sn l'agence 
cielle yéménite SABA, Le 





« Quand c'est facile, on y va, 
quand c'est difficile, comme en Bos- 
nie, on n'y va pas et on laisse se 
perpétrer des crimes contre l'huma- 
nité. C'est scandaleux », s'est indi- 
gné M. Philippe de Villiers (UDF), 
en regrettant le « voyeurisme» et le 
« néacolonialisme» de l'opération 
«Rendre l'espoir». 

Le peralièie avec la Bosnie était 
aussi fait par M. Hervé de Charette 
(UDF}. pour lequel l'intervention 
en Somalie « met en évidence de 
Joçon cruelle l'absence totale de pré. 
sence de l'Europes dans cette 


Quant à l’ancien ministre de la 
défense, M. Jean-Pierre Chevène- 
ment (PS), it a souligné que 
«trente mille hommes, c'est beau- 
coup pour quelques bandits de 
grand chemin » et il a mis en garde 
contre la tentation de « substituer Le 
militaire ou l'humanitaire à la poli. 
tiques. * 

P. R-D. 


Les autres réactions 


en Somalie «faisait franchir un pas 
important à la communauté inter. 
nalionale ». M. Mauroy s'est féli- 
cité de «l'entrée en vigueur de ce 
droit nouveau qu'est le droit d'ingé- 
rence humanitaire, symbole d'une 

prise de conscience collective du 
devoir et d'assistance ». 


u Le bureau exécntif du PS 
demande «ane solidarité pins 
actire» avec la Bosnie». — Le 

bureau exécutif du PS, réuni mer- 
ne 9 décembre, a exprimé le 
souhait que «la France lance une 
initiative sonne pour mar- 
gene lidarité plusactive avec 

Bosnie», per son pe 
M. Jean-Jack Queyranne. Expri- 
mat de réserves à l'A d de 
cu médiatique 

a terreoiion en 
Somalie, M, 


| a toutefois 
. souligné | = “essentiel était de 


es vies humaines ». 
uchs, secrétaire aux 
Musee a te du PS, a 
dé son côté observé, à propos de 
l'opération «Rendre l'espoir» que 
si y aller présente beaucoup d'in- 
run 
ne pas y e 
Re A propos de la Bos- 
aie, M. Fuchs s'exprimant à titre 
personnel, a observé qu'on «ne 
pouvait pas en rester là ». 


A TRAVERS LE MONDE 


Selon des habitants de Taëz, 
“es heurts, qui ont eu lieu à l'occa- 
sion d'une manifestation organisés 
par les chauffeurs de taxi pour 
réclamer des augmentations de 
tarifs, ont fait sept morts et quinze 
biessés. Ces événements 


Dans un entretien télévisé, le 
président Ali Abdallah Saleh a 
rejeté sur cles don ssranons 


gouvernementales 
de la détérioration de la situation 
du Yémen» et accusé 
s Certaines forces politiques », qu'H 
ni a pas nommées, d'être à l'ori- 
affrontements de Taëz. — 


a COLOMBIE : deux di: 
du cartel de Medellin Étui 
Les cadavres de deux membres 
importants du cartel de Medellin, 
Mario Alberto Castano Molina et 
Eulogio Munoz Mosquera, ont été 
retrouvés, mercredi 9 décembre, 
dans le coffre d’une voiture dans 
cette ville du nord de la Colombie. 
Per aïlleurs, quatre bombes, qui 
visaient des hôtels et des centres 
commerciaux, ont explosé mercredi 
à Bogota, faisant quatre blessés. 
Quatre autres ont pu être 


: désamoroées. — (Reuter) 


eo EGYPTE : un mort et trois bles- 
sés dans un attentat islamiste. — 


. Une personne a été tuée et trois 


autres ont été blessées par balles 
daus l'attaque d'une boulangerie, 
mercredi 9 décembre, par des isla- 


* mistes, à Manfalût, près d'Assiout, 


cn Maute-Egypte. Masqués et 


armés de fusiis automatiques, les 


agresseurs semblent avoir voulu 
puair le boulanger, soupçonné 
d'avoir révélé à la police la cache 
Sun islamiste, tué le mois dernier. 
Ds ont tué le fils du boulanger et 
blessé trois clients, avant de pren- 
dre la fuite. — Fr 




























































































































EUROPE _ 


GRANDE-BRETAGNE : annoncée par M. Major devant Les Communes 


SERBIE : ap rès -des controverses juridiques 
M. Milan Panic est autorisé à se présenter 
à l'élection présidentielle 


Le premier ministre yougoslave, 


M. Milan Panic, a été autorisé, 
mercredi 9 décembre, par la Cour 
suprême de Belgrade à sc: présen- 
ter à l'élection présidentielle qui 
doit se tenir le 20 décembre en 
Serbic. Sa candidature avait été 
rejetée, à deux reprises, la semaine 
dernière, par la commission élec- 
torale, arguant que M. Panic 


n'avait pas de domicile fixe en : 


Serbie depuis plus d'un an. 

Dès l'annonce de la décision de 
la Cour suprême, le chef du gou- 
vemmement yougoslave a demandé 
l'organisation d'un débat télévisé 
avec le président sortant, M. Slo- 
bodan Milosevic. « Blen que les 
médias n'aient pas encore présenté 
ma candidature de manière objec- 
tive er que. j'aie étë écarté du seru- 
tin pendant la moitié de la cam- 
pagne électorale, a-t-il dit, je pense 
pouvoir encore gagner. Je vais 


gagner parce que le peuple serbe . 


veut un changement économique. 
Les Serbes veulent la paix, ils veu- 
lent la fin des sanctions et je suis 
le seul candidat à pouvoir propayer 


cela.» Les principaux partis d'op- 





«Ou Fon emploie la force 
ou l'on se retire» 
déclare l'amiral Lanxade ‘: 
Le chef d'état-major des armées 
françaises, l'amiral Jacques Lan- 


xade, 2 durci le ton, mercredi 
9 décembre, à propos d’un éventnel 


militaire 
sée, l'amiral Lanxade he nn 
actions de 


». Il estime nota at qu’ 
pe empêcher «Putilisations des 


o lé au secours», 
affirmet-il «L'humanitaire dans 


l'ex-Yougoslavie ne suffit pas, les 
conditions de vie vont se , 
i les combats ne s'arrêtent pas, 


Pour- 
ront être contenus (….) Si on veut 
avoir une chance d'éviter que les 

hors des fron- 


ne 
tières de l'ex-Yougoslarie, il faut 
appliquer très sérieusement tautes 
les sanctions de l'ONU et-les 
cer.» Selon l'amiral Lanxade, l'en- 
cerclement de la Bosnie et la sur- 
veillance effective de son espace 
aérien, sur la base de nouvelles 
résolutions de FONU, pourraient 
être réalisés «en quinze jours ». 
Le porte-parole de l’Elysée, 
M. Jean Musitelli, a indiqué, mer- 
credi soir, que les déclarations du 


chef d'état-major des armées « n'en" 
grércient que lui» et «n'avaient pas 
propositions françaises ». 


Statut de ) 
Rappelant que. l'initiative revenait: 


au président de la République, il a 
toutefois reconnu que la France 
s'interroge sur «la possibilité de 
faire face à la détérioration de la 
Situation ». « Entre le refus d'agir et 


d'intervenir et l'engagement irréfié. 





dature de M. Boladjier. - La can- | El 


didature de M. Petar Boïadjiev, 
ancien dissident désigné par le 
Parti socialiste (ex-communiste) 
pour former un nouveau gouverne- 
ment, ne sera pas présentée au Par- 
lement car le candidat à acquis la 
nationalité française le-3 mai 1989. 
La constitntion bulgare exclut du 
gouvernement toute personne 
ayant une double nationalité, a 
annoncé mercredi 9 décembre, la 
présidence de la République. — 
(AFF) | 


o ALBANIE : première apparition 
de néonazis. — Des murs du centre 
de Tirana ont été couverts de croix 
gammées et de « Heël Hitler !» par 
une bande de skinheads et: néona- 
zis créée il y & um mois À Tirana et 
dirigée par un étudiant en méde- 
cine, a annoncé, mercredi 9 décem- 
bre, le quotidien indépendant 
Express. — (AFP.) - 


4 4 





re naar pe à L' 





position serbes se sont ralliés à la 
candidature du premier ministre 
fédéral. ° 


A.New-York, le Conseil de sécu- 
rité de l'ONU a déclaré, mercredi 
sôir, que si les attaques des 
milices serbes continuaicnt en 
‘Bosnic-Herzégovine — notamment 
contre Sarajevo — il envisagerait 
«le plus tôt possible de nouvelles 
mesures contre ceux qui les com- 
mettent ou qui les soutiennent à. 
Selon l'ambassadeur de France 
auprès de l'ONU, M. Jcan-Ber- 
nard' Mérimée, «le Conseil de 
sécurité est en train de perdre 
patience». . 


« Casques bleus » 


Le-dirigeant des Serbes de Bos- 
nic, M. Radovan Karadzic, a pré- 
cisé à Genève que ses troupes 
n'avaient pas l'intention de s'em- 
‘parcr-de la capitale bosniaque. 
« Nous n'envisageons pas, at-il dit, 
de prendre totalement le contrôle 
de Sarajevo car cela entraïnerait 
trop de destructions, trop de souf- 


frances et trop de morts.» 1 a 
affirmé que les Serbes déciare- 
raïent la fin totale des combats 
«avant Noël». La veille, it avait 
mis en garde contre une interven- 
tion militaire étrangère en Bosnie, 
qui provoquerait, à ses yeux, «une 
troisième guerre mondiale ». 

Pour sa part, le secrétaire géné- 
rat des Nations unies, M. Boutros 
Boutros-Ghali a recommandé au 
Conseil le déploiement d'un 
bataillon d'infanterie de sept cents 
«casques bleus» dans l'ex-Répu- 
blique yougoslave de Macédoine 


‘ pour prévenir une extension du 


conflit dans les Balkans. H redoute 
apparemment qu'un conflit ouvert 
entre Serbes et Albanais de souche 
du Kosovo n'entraïne la Macé- 
doine (où vit une importante 
minorité albanaïse) dans la guerre. 
Le rôle de ces «casques bleus» 
sera de surveiller les frontières de 
la Macédoine avec l'Albanie et la 
province serbe du Kosovo. - 
(AFP, Reuter.) 
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La séparation du prince et de la princesse de Galles 
illustre la crise qui mine l'institution monarchique 


M. John Major a annoncé mer- 
credi 9 décembre davant les Com- 
munes que le prince et la prin- 
cesse de Galles allaient désormais 
mener des vies séparées. «leur 
statut constitutionnel n'en est pas 
affecté», a ajouté la premier 
ministre, qui a par aiñeurs indiqué 
que la couple n'avait pas l'inten- 
tion de divorcer. Cette séparation 
ne modifie pas l'ordre de succes- 
sion au trône, et rien 
n'empêcherait, selon le premier 
ministre, la princesse Diana 
«d'être couronnée reine en temps 
voulu». 

LONDRES 


de notre correspondant 


La monarchie britannique est en 
crise, Sans impliquer, à ce stade, des 
conséquences d'ordre constitutionnel, 
la séparation du prinec ct de la prin- 
cesse de Galles illustre au moins une 
crise d'identité, le malaise profond 
qui mine l'institution monarchique. 
‘Chacun savait celui-ci latent, accen- 
tué au fil des mois par une succes- 





DIPLOMATIE 


sion de «révélations» concernant fa 
vie des membres de la famille royale, 
dues à l'acharnement de la presse 
populaire, Les malheurs matrimo- 
niaux de Charles et Diana étant 
devenus de notoricté publique, l'an- 
nonce de leur séparation n'a pas sur- 
pris les Britanniques, lesquels sont 
tout aussi attachés à la monarchie 
que friands de détails sur la vie 
intime de ses représentants, Mais, 
dès lors qu'il s'agit de l'héritier du 
trône et de La future reine, cette offi- 
cialisation solennelle de tant de 
rumeurs devicnt plus lourde de 
conséquences, ct ouvre une période 
d'incertitude. 

En annonçant la séparation du 
couple princier à la chambre des 
Communes, devant des parlemen- 
taires visiblement consternés, le pre- 
mier ministre, M. John Major, a pris 
soin de souligner que l'ordre de suc- 
cession au trône n'est pas remis en 
cause : le prince de Galles conserve 
prérogatives d'héritier direct de la 
reine Elizabeth fl, suivi par fils, 
et rien n'empêche-a prian-son épouse 
d'être un jour couronnée reine. Le 
prince Charles et la princesse Diana 
continueront à assumer séparément 





Le Conseil européen d'Edimbourg 


«L'Erope ne peut avancer qu'à doe» | En quête 
déclare M. John Major 


ë 


BE 
fi 

£ 
; 


- un accord à Edi 


fais 
sera pas facile», soulignet-il, en 
annonçant à ses partenaires uite nou- 
Le ition de compromis. — 


la question de la Macédoine 


Des centaines de milliers de 
personnes étaient attendues, 
jeudi 10 décembre, sur le 
Champ de Märs à Athènes pour 
montrer à l'Europe que «la 
‘Macédoine est grecques at rien 
d'autre. Les Douze doivent da 
nouveau se pencher, au sommet 
d'Edimbourg vendredi et 
samedi, sur Ha question de la 


reconnaissance et de l'appella- : 


tion de la Républiqie ex-yougo- 


. slave dé Macédoine. La patience 


des partenaires européens 
d'Athènes s'est émoussée ces. 
.demiers mois, tant à propos de 
cette polé qu'à propos du 
laxisme qu’ils imputent à la 
Grèce dans f'application de 
l'embargo contre la Serbie. 


«Athènes sera une ville morte, 
mais la voix de la Grèce sera enten- 
due dans toute l'Europe», à 








:_ redressem 
issue défavorable à 


ment au rendez-vous pour protester 

contre «la falsification de l'histoire ». 
Le gouvernement avait donné le 

ton, en se déclarant déci 


Le chef du gouvernement, 
k gou pR 


Constantin ne se 
s d'ilusion : «La bmaille d'Edim- 
sera très dure.» Le «maximum 
L'on puise obtenirs, a+-l si qe 
€ ion de la décision de Lis- 
bonne. ! devant l'agacement 
croissant de ses enaires euro- 
M. Mi is s'est rendu ces 
ières semaines à à Rome 
et Faris, À FElysée a réitéré son 
soutien. M a rap man- 
qué de faire valoir devant des parte- 
naïires qui louent ses efforts de 
ent économique qu'une 
Edimbourg ris- 
querait d'être fatale à son gouverne 


DIDIER KUNZ 





, ee 
d’armistice 
point 2 présidence britannique en 
tenant compte des amendements 


ffe Elle- 
mann-Jensen, ministre danois des 


faire étrangères, 

‘étre avalisé par tous. Telle était au 
moins l'impression qui prévalait à 
fa veille de la rencontre. Les 


devrait, pouvoir" 


Danois se Vetront reconnaître Les 





‘sremptions qu'ils réclament, ee : 
ment dit pourront renoncer à la 
monnaie uni rester à l'écart de 
la politique de défense commune, 
ainsi que de la coopération en 
matière policière et judiciaire, 
ignorer les dispositions ayant trait 
à la citoyenneté européenne, tout 
cela sans qu'il soit pour autant 
nécéssaire de renégocier le traité de 
Maastricht. 

Ce statut exorbitant auquel — 
c'est juré - seuls les Danois pour- 
ront prétendre ne serait pas 
consenti pour l'éternité : les Douze, 
dans leur sagesse, jugeront en 
1996, échéance fixée pour une révi- 
sion du traité de Maastricht, ce 
qu'il y a lieu de faire. Seul rappel à 
l'ordre : M. Poul Schluter, premier 
ministre danois, pourrait être 
invité à un minimum d'in- 
dications quant à la date à laquelle 
il a l'intention d'organiser le 
chain référendum. Dans le même 
esprit, il sera aimablement 
demandé à M. John Major de pré- 
ciser ses intentions. Au-delà de la 
compréhension pour les difficultés 
politiques rencontrées par l'un et 
autre, on sent grandir chez leurs 
partenaires le sentiment que les 
palinodies antour de la ratification 
de Maastricht er la paralysie 
qu’elles provoquent dans la Com- 
munauté ont suffisamment duré. 


L'inconme 
allemande 
L'affaire budgétaire, quant à el 
ne se résume pas à une baraïlle le 
chiffres opposant les Es, et 
les autres pays qui bénéficient des 


fonds d'aide (Grèce, Irlande, Por- 
tugal), aux Allemands, aux Britan- 
niques, et aux Néerlandais. On 
pent toujours trouver un moyen 
terme sur les chiffres. Mais ce 
sier a un caractère presque aussi 
symbolique que Je dossier danois : 
rogner dans les propositions 
budgeares présentées par la Com- 
mission reviendrait à trahir les 
promesses à Maastricht et à 
tuer dans l'œuf les ambitions que 
recèle le traité. Ce serait, mutadis 
mutandis, une autre manière, plus 
sournoise, de ne pas le ratifier. 


Les pays les moins prospères, 
Espagne en tête, qui di t de 
cartes solides pour faire valoir 
leurs droits (notamment la faculté 
de bloquer l'ouverture des négoci: 
tions d'élargissement qu'on attend 
impatiemment à Londres comme à 
Bonn), seront attentifs à ce que les 
crédits affectés à leur développe- 
ment — le fonds de cohésion et 
l'aide structurelle aux fésions en 

— progressent de satis- 
faisante, même s'il leur faut renon- 





cer au doublement sur sept ans ini- 
tialement proposé par Bruxelles. 


La France, soucieuse de ne pas 
ir une pomme de discorde 
supplémentaire avec ses paysans, 
se battra pour que l'enveloppe 
consacrée au soutien des és 
agricoles soit réévaluée et, de la 
sorte, le financement de la politi- 
que agricole commune (PAC) 
é pleinement assuré. Un tel 
ajustement est devenu nécessaire 
pour tenir compte de l'accroisse- 
ment soudain des dépenses provo- 
quées par les fluctuations moné- 
taires des derniers mois. 


Faute de parrain aussi attentif, 
les chapitres aires CONSACTÉS 
à la recherche, à la reconversion 
des régions industrielles en déclin, 
au développement gl sue 
mation, pourraient faire les frais de 
la volonté d'économies manifestée 
par plusieurs Etats membres. 
M. Jacques Delors vient de mettre 
en le contre une telle politique 
de la facilité qui, a-t-il souligné, 
com, it l'effort, à ses yeux 
indispensable, pour renforcer la 
compétitivité de nos entreprises. 

rançais, qui se sont réveillés 
un peu tard, ais le soutien- 
nent. 


Sachant qu'il ne sera pas plus 
facile de franchir l'obstacle sous la 
présidence danoise (à partir du 
L« janvier 1993) que maintenant à 
Edim! cette négociation bud- 
Bétaire peut-elle échouer avec les 
risques de blocages multiples 
qu'une telle défaillance ne que. 
rait pas d'entraîner? Les Anais 
défendent une position très éloi- 
gnée des propositions de la Com- 
mission, mais ils cherchent un suc- 
cès pour sauver leur poids et, 
de surcroît, les qu'impo- 
serait à la trésorerie une solution 
moins parcimonieuse que ce qu’ils 
recommandent resteraient Suppor- 
tables : la compensation, le fameux 
«chèque» de Me Thatcher que les 
onze autres pays membres leur 
accordent depuis le conseil euro- 
péen de Fontainebleau en 1984, 
permet quoi qu'il arrive de mainte- 
nir dans des limites raisonnables 
LA contribution au budget euro- 


C'est dire que l'accord sur les 
finances de l'Europe, et voie de 
conséquence le sort du conseil 
européen, sont largement subor- 
donnés à la position, restrictive ou 
au contraire ouverte, qu'adoptera 
en fin de parcours le chancelier 
Helmut Koi 


PHILIPPE LEMAITRE 








leurs obligations, ct partageront la 


raponsabie de l'éducation de leurs 
enfants. 


C'est, officiellement, pour clarifier 
la situation avant le début des 
vacances scolaires des princes Wil- 
liam ct Harry, respectivement âgés 
de 10 ct 8 ans, que cette décision a 
été annoncée à une date aussi peu 
propice : le conseil européen s'ouvre 
en cffet vendredi à Edimbourg, et la 
princesse Anne se remarie samedi. 
Le premier ministre a été directe- 
ment associé, ces dernières semaines, 
aux discussions qui se sont déroulées 
avec le palais de Buckingham, alors 
même que les iations en vue du 
sommet européen devenaient plus 
intenses, En France et, d'une manière 


générale, à l'étranger, on a souvent . 


tendance à ne voir dans la monar- 
chic britannique que la survivance 
d'un système de gouvernement sur- 
anné, maïntenu en activité par un 
t prononcé de La tradition associé 
des considérations d'ordre touristi- 
que. Une telle approche sous-estime 
le rôle de La monarchic dans les insti- 
tutions de la Grande-Bretagne et l'in- 
fluence profonde qu'elle exerce dans 
la mentalité des Britanniques. 


Si une majorité d'entre eux ap, 


“aient de leurs vœux la déciton 


récemment prise par la reine d'ac- 
quitter des impôts, très rares sont les 
hommes politiques qui réclament 
l'instauration d’une République. La 
reine est considérée non seulement 
comme le chef d'Etat du Royaume- 
Uni, mais aussi comme le symbole 
de l'unité nationale. ne 
vcraine ne gouverne plus ct n'a que 
peu d'influence dans la gestion cffec- 
tive des affaires du royaume, elle 
conserve kes attributs de ce pouvoir. 
Elle est, lement, le chef du pou- 
voir éxécutif, chef du pouvoir judi- 
ciaire, commandant en chef de toutes 
les forces armées de la Couronne et 
«gouverneur suprême» de l'Eglise 
établie d' erre. Les coutumes et 
k cérémoni qui marquent les faits 
ct gestes de la famille royale ont peu 
évolué depuis des siècles, ce qui 
confère à la Couronne britannique 
cette apparence si traditionnelle, sans 
équivalent. parmi les- monarchies 

européennes. À de 

Une nouvelle 

épreuve 

Alors que ke moulc royal cst resté 
intact, les membres des nouvelles 
générations de la famille royale se 
sont souvent affranchi de la réserve 
et de ta distance qui marquaient l’at- 
titude de leurs aînés. Cette nouvelle 
épreuve traversée par la famille 
Windsor est en effet révélatrice d'une 
crise d'identité, sans doute celle de la 
tradition confrontée au modemisme, 
et de la difficulté d'adapter l'une à 
l'autre. Les quatre enfants de la reine 
Elizabeth ont tous eu des dificultés à 
maitriser leurs vies personnelles ct 
sentimentales : Anne, la princesse 
royale, divorcée du capitaine Mark 
Phillips et qui se remarie dans quel 
ques jours au commandant Tim 
Lawrence; Andrew, le duc d'York, 
séparé de son extravagante épouse 
Sarah; aujourd'hui «Charles ct 
Diana», qui rendent officielle leur 
mésentente, sans parier du prince 
Edouard, le fils cadet de Ia reine, à 
qui on ne connaît aucune vélléité de 

vouloir un jour se marier. 


Tous ces échecs résuitent-ils d'une 
même cause, de cette incroyable 
gageurc qui consiste à.vouloir mener 
des vies «normales» sous le faisceau 
impitoyable des projecteurs et de 
l'achamement d'une presse populaire 
qui vend plus de 11 millions de jaur- 
naux chaque jour? Le premier minis- 
tre a souhaité — sans doute en pure 
perte, - que l'intrusion permanente 
dans la vic privée du prince ct de la 
princesse de Galles puisse désormais 
cesser. Entamé comme une 
«romance» internationale il y a onze 
ans, le mariage de «Charles et 
Diana», a cn effet été soumis à des 
pressions médiatiques et psychologi- 
ques intcnses. 

Les «révélations» se sont succé- 
dées, notamment sous la forme de 
prétendus extraits de conversations 
téképhoniques entre la princesse et un 
soupirant, M. james Gilbey, alors 
que le prince Charles élait victime 
d'indiscrétions semblables, s'agissant 
de ses relations avec une amie d'en- 
fance, M= Camilla Parker-Bowles, 
Bien que le palais ait pris soin de 
souligner qu'aucun «tiers» n'était 
mêlé à cette séparation, il m'est pas 
exclu que l’un ou l'autre des 
conjoints puisse souhaiter un jour se 
remarier. Les dénégations actuelles 
concernant un éventuel divorce rap- 
pellent en effet président de la 
princæsse Anné, officicilement sépa- 
rc du capitaine Mark Phillips en 
1989, et divorcée deux ans plus tard. 
S'agissant du prince Chartes, une 
telle situation ouvrirait sans aucun 
doute une crise constitutionnelle 
majeure. 
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M. Eltsine demande au peuple 
de trancher son conflit avec le Congrès 


Suite de la première page 


Pour rendre encore plus clair 
l'enjeu du défi ainsi lancé à cc 
Congrès «avec lequel il n'est plus 
possible de travailler », M, Elsine a 


annoncé peu après à ses partisans, , 


qu'il avait appclés à quitter la salle 
à sa suite, son intention de procé- 
der à la fin mars à des élections. Si 
le référendum donne la victoire au 
président, il s'agira d'élire un nau- 
veau Parlement. Dans le cas 
contraire, il s'agira d'une élection 
présidentielle. Selon l'actucile 
Constitution, le président n'a pas 
le droit d'organiser un référendum, 
mais cer obstacle peut être tourné 
aisément : il suffit de réunir pour 
cela un million de signatures, ct 
M. Eltsine a déjà commencé à 
mobiliser l'opinion. Il devait tenir 
dès jeudi en milieu de journée un 
meeting populaire, à l'usine auto- 
mobile Moskvitch de Moscou. 


Le coup de colère du président 
russe intervient au lendemain d'un 
vote par lequel une majorité de 
députés (486 contre 467} avaient 
refusé d'approuver la nomination 
de M. Egor Gaïdar comme premier 
ministre en titre. en dépit des 
concessions inattendues que leur 
avait offcrtes la veille M. Eltsine 
en reconnaissant au Parlement un 
droit de regard sur la nomination 
de quatre ministres. ceux des 
affaires étrangères, de l’intérieur, 
de In défense et de la sécurité. 


Humiliant pour M. Eltsinc, ce 
vote négatif n'était pourtant pas 
surprenant, de la part de députés 
qui avaient déjà condamné par 
trois fois la politique économique 
de M. Gaïdar; ct, surtout, il ne 
tirait pas vraiment à conséquence, 
du moins dans l'immédiat : il était 
en cffet entendu que M. Gaïdar 
pourrait continuer à diriger le gou- 
vernement pendant trois mois, ct 
qu'après on verrait. Et c'est d'ail. 
leurs ce qui va se passer à présent, 
M. Eltsinc ayant annoncé jeudi que 
le gouvernement continuerait à tra- 
vailler ct qu'aucun changement n'y 
scrait apporté - ce qui est unc 
manière de revenir sur les conces- 
sions proposées deux jours plus tôt. 

Très délibérément, M. Eltsinc a 
donc choisi dé dramatiser [a situa- 
Jones de ee ir querelle 

ui l'oppose à.un Congrès datant - 
l'époque Gorbatchev. Le grand 
improvisateur, auquel ses partisans 
eux-mêmes reprochaicnt ces der- 
nicrs jours une passivité ct, même, 
une faiblesse inhabituclles, s'est 
brutalement réveillé. Son adresse 
aux députés a été cxtrémement 
dure, puisqu'il les a accusés de pré- 
parer «ui coup d'État rampant », 
pour réaliser see qui n'avait pu être 
Jait en aofr 1991% et à terme 
«rétablir le système totalitaire ». 


Pour bien marquer que les ponts 
étaient rompus, il s'en cst pris per- 
sonnellement au président du Par- 
lement, M. Khasboulatov, qu'il a 
accusé de sc faire le porte-parole 
«du populisme à bon marché et de 
la démagogie ». Piqué au vif par 
cette s insulte» faite sclon lui au 
Congrès aussi bien qu'à lui-même, 
M. Khasboulatov à immédiarerent 


annoncé sa démission, que les 


députés ont illico refusée. 


Le coup de théâtre provoqué par 
M. Elsine a plongé la majorité des 
députés dans l'indignation. mais 
aussi dans la stupeur ct le désarroi 
- les quelque 150 partisans décla- 
rés du président avaient, cux, 
quitté Ia salle. Le président avait 
certes précisé qu'il n’appelait pas à 
« dissoudre fe Congrès» (il n'en a 
d'ailleurs pas le droit), mais plu- 
sieurs élus sont intervenus pour 
avertir sur un ton dramatique que 
désormais il leur fallait être « prêts 
à toute éventualité». Us ont appelé 
leurs collègues à «nv pas quitter la 
salles et ont exigé que la télévision 
transmette leurs débats en direct. 

On a annoncé à la tribune que la 
protection du Kremlin {où siège le 
Congrès) et de la Maison Blanche 
(siège du Parlement russe) avait été 
renforcée, tandis que sc répan- 
daient des rumeurs sur diverses 
manifestations que préparcraient 
dans la ville et dans ic pays les 
partisans du président. Un premier 
mecting devait se tenir en début 
d'après-midi sur la place du 
Manège, à deux pas du Kremlin. 

Le procureur général de Russie, 
M. Valentin Stepankov, a donné 
corps à l'inquiétude en demandant 
aux élus de remettre à plus tard 
l'examen prévu de la lutte contre la 
criminalité pour lui permettre de 
«prendre des dispositions» propres 
à éviter des désordres, Il a aussi 
affirmé sa détermination à faire 
respecter l'œ ordre constitutionnel », 
© qui à suscité de vibrants applau- 
dissements de la part de députés 
apparemment convaincus qu'ils 
étaient confrontés à une sorte de 
coup d'Etat présidentiel. 

Au bout d'une heure, la fièvre 
commençait pourtant un peu à 
retomber, ct c'est alors qu'est inter- 
venu le vice-président Routskoï, 
qui occupe une position ambiguë, 
puisqu'il cst à la fois membre émi- 
nent de l'ex-exécutif et très hostile 
à la politique économique de 
M. Gaïdar. Il a déclaré aux députés 
qu'il réprouvait [e référendum 
réclamé par le-président Eltsine, et 
que «les possibilités de compromis 
entre le président er le Congrès 
a'étaivnt pax-épuisées ». Faut-il le 
croire, et raméner déjà la déclara- 
tion de guerre aux dimensions 
d'unc énième scène de ménage? 


JAN KRAUZE 


o GÉORGIE : ultimatam à l'avia- 
tion russe, — La Géorgie a lancé, 
mercredi 9 décembre, un ultima- 
tum aux forces russes en Abkhazic, 
interdisant de survoler cette région 
à leurs apparcils qui devront, sous 
pcine d'être abattus, se poser sur 
un aéroport contrôlé par les Géor- 
giens à Soukhoumi. M. Chevard- 
nadze a lancé le même jour un 
«appel au peuple», l'enjoignant de 
tout faire pour la victoire» dans k 
conflit l'opposant aux séparatistes 
abkhazes. accusës d'être soutenus 
par les Russes. — fA4FP.) 





D SUISSE : M. Adoïf Ogi, nouveau 
président de la Confédération. - 
M. Adolf Ogi, actuel ministre des 
transports et de l'énergie, a été élu, 
mercredi 9 décembre, président de 
la Confédération helvétique pour 
1993 par le conseil fédéral. Agé de 
cinquante ans, M. Ogi est un euro- 
péen déciaré. Il succède à M. René 
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Felber, qui avait exercé ces fonc- 
tions en 1992. - fReuter.) 


a TCHÉCOSLOYAQUIE : on 


jeurnai publie une liste de personna- 
lités juives. — L'hebdomadaire 
d'extrême droite Politika a publié 
dans l’un de ses récents numéro une 
«Lise partielle de juifs et de métis 
dans la vie culturelle actuelle en 
Tchécoslovaquie». Cette liste com- 
porte 168 noms, dont certains, 
comme celui de l'ancien président 
Vaclav Havel, sont ceux de person- 
galités qui ne sont pas d'origine 
juive. Le premier rabbin de Prague, 
M. 1 Sidon, a lancé un appel 
pour que cesse l'antisémitisme et 
souhaité que ces actions «soient 
écrasés dans l'œuf. — (Reuter.) 


a Le consulat américain à Bratislava 
était sous écoute. — Du matériel 
d'écoute trouvé dans le consulat 
américain à Bratislava (Slovaquie) 
était « activement utilisé en novembre 
1992», c'est-à-dire au moment de sa 
découverte, lors des préparatifs de la 
transformation du consulat en 
ambassade dans la future Répubii- 
que slovaque, a annoncé mercredi 
9 décembre l'ambassade des Etais- 
Unis en Tchécoslovaquie. - (AFP. 


5 TURQUIE : dix morts dans des 
embuseades du PKK. - Dix per- 
sonnes ont été tuées et 12 autres 
blessées depuis le lundi 7 décembre 
dans le Sud-Est anatolien lors d'at- 
taques de isards kurdes contre 
des civils et des forces de l'ordre. 
Lundi, un groupe séparatiste du 
EE des na Ecru 
ont atiaqué un mi tuanl 
4 se Par ailleurs 6 personnes 
dont 2 soldats ont été tuées près de 
Divarbakir dans une attaque simi- 
laire contre un minibus, rapporte 
l'agence turque Anatole, — fAFP.) 
F 
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INDE : après la destruction de la mosquée d'Agodhya 
Les émeutes ont déjà fait plus de 700 morts 


Les émeutes qui ont suivi la destruction, 
le 6 décembre, de la masquée d’Ayodhya, 
ont déjà fait plus de 700 morts. L'Etat le 
plus touché est le Maharashtra, dont La capi- 
taie est Bombay : 130 victimes ont été 
recensées dans la capitale économique du 


70 autres ont péri ailleurs dans l'Etat. Très 
touchés également sont l'Uttar-Pradesh, le 
Gujarat et l'Assam. Cependant, le président 
de la Chambre a prié, mercredi 9 décembre, 
les députés d'aller calmer leurs électeurs. 
Les travaux parlementaires reprendront le 


mercredi au Bangladesh. Trois enfants hin- 
dous ont été brûlés vifs par des émeutiers. 
En Grande-Bretagne, où vit une nombreuse 
communauté venue du sous-continent, une 
mosquée a été incendiée, après que cinq 
temples eurent été endommagés dans des 





pays, où les musulmans sont nombreux, st 


Les musulmans, une minorité très exposée 






La coexistence des 725 millions 
d'hindous avec leurs cent mifions 
de compatriotes musulmans, qui 
forment la première ité rek- 
gieuse de l’inde, est d'autant 
moins aisée que flottent encore, 


L'indépendance a donné nals- 
sance à deux Etats — et non pas à 
un seul, comme f'avaient long- 
temps imaginé, toutes apparte- 
nances religieuses confondues, 
les militants anti-britanniques. 
Outre l'Inde, précisément, est né 
le Pakistan, conçu in fine pour 
être le d'accueil des musul- 
mans de tout le sous-continent. 
Ce climat initie! de suspicion n'a 
certes pes été améhoré après que 
le Pakistan eut, à son tour, éclaté, 
en 1971 pour donner naissance 
au Bangladesh, à la suite d'une 
guerre qui a opposé les musui- 
mans de l'aile occidentale du pays 
à ceux de l'Est, puissamment 
aklés par New-Deihi. 

Alors que la Pakistan a été 
conçu comme un Etet islamique, 
l'inde à l’écrasante hn- 
dous s'est donnée, en 1950, une 
constitution laïque. Conforme à 
l'idéal du cercle entourent le pre- 
mier chef de gouvernament, le 
brahmane agnostique et sociali- 
a door en 

ndait aussi à |” 
faire coexister, dans la meilleure 


harmonie , quelques-unes 
_ plus grandes géigions de la 
‘ere, ains] 












Que l'hindouisme” (environ 
2 %'üde La et 
{plus de 11 %, contre moins de 












liques, mais aussi des protes- 
tants, des orthodoxes, et des 
adeptes de doctrines très 
anciennes, tel le nestorianisme), le 
sikhisme {un peu moins de 3 %), 
le bouddhisme {moins de 1 %), le 
fehisme (moins de 0,5 %}, etc. 







Majoritai 
an Cachemire 
Majoritaires dans le seul Cache- 
mire, revendiqué par le Pakistan, 
les musulmans de l'inde consti- 


tuent, pour maintes raisons, une 
communauté de seconde zone. 









nord du pays, leurs voix pèsent 
u or d'un poids singulier. 

part du Congrès, qui a dominé 
le pays quatre Gécennies durant 































16. Des manifestations se sont poursuivies circonstances suspsctes. 


rat, qui a alors connu las pre- 
mières graves émeutes commu- 
nautaires après 1947. 








en quarante-cinq ans d'indépan- religion est affaire privée, et ceux reille le carac- 
dance, et la famile qui gardent la nostalgie d'une  tère inflammable d'une situation 
, ont constamment forme d' à l'ourmma, qui, dans l'ordinaire des jours, est 
recherché leur appui. Leur position la «communauté des croyants». heureusement paisible, et parfois 
est reflétée par un Les universités musuimanes du même . Et is ont eu 
fonction de chef de l'Etat, pays, que se partagent progres- tendance à en Jouer de en 
position d'influence sinon de  sistes et intégristes, reflètent plus ces demiers lustres. hin- 
poids, leur est souvent revenue. cette dichotomie. LS 
retiré situetio: En notable partie, les divisions  'egain de tension gst consécutif 
a Sos , ” ns nie nee entre musulmans AUX pee, dans le monde, de 
ne ee 2 SE me Hi cu d''ant 
permettent de suivre les pré- Conditions économiques et ton plus cré 
, en particulier Sociales. En raison d'un enrichis- misme hindou n'avait pas, lui 


Re SRE 





privés 

de de il . 
de plusieurs millions des slens  gieuse, avec, en particulier, un Une explosion ne suit pas] Car 
vers le Pakistan 1947, la “Sict conrôle das femmes:‘ung dans le Contexte da 

u 9 Piéting. consolation aux duretés et à l'im- fédérale indienne, les Etats, res- 
Elle n'est jamais parvenue À  moblisme de leur vie. ponsables en première Instance 
s'unir : non elle n'a du maintien de l'ordre, sont en 
pas, prudence oblige, créé un Une situation général moins bien armés que 
grand parti politique, mais alle « New-Delhi pour prendre des 
n'est pas parvenue à concevoir inflammable mesures préventives. 
une jision Cohérome de 807 Be Vivant, per tradition et commo- Une fois l'émeute lancée, le 
rir. Lors des hégacistions us dité, dans leurs coins de village  musuirens souffrent, en général f 
d'éviter l'affrontement à Ayodhye, OU leurs sections urbaines, PS plus que les hindous : parce qu'ils 


ministre, rarement regroupés par sont minoritaires, et parce 
ES tee en entiers, les m devraient police, en majorité Rdoue. et 
santes organisations : en théorie éviter d'être entraés rarement neutre, à le différence 
des interlocuteurs de poids parmi rm qe = pis de l'armée. Les pertes en vies 
les nombreux groupes musu- Gent de la circulstion opposant l272in88 Sont, dès lors, souvent, 


AFGHANISTAN : après de violents combats 
Heures cruciales à Kaboul 


Ahmedabad, ls capitale du Guja- 






cédente de leur fief de Mazar-i-She- qui a, selon toute vraisemblance, 
nif à bord de quatre avions, se sont poussé Rashid Dostom à l'action. 
trouvés, près du centre de Kaboul, 

au fsce-à-face avec les soldats de Selon une source afghane au 
Choura-e-Nazar, le noyau dur des Pakistan, des moudjahidins chiites 
forces du général Msssoud, Les vifs du Wahdat — une ation deve- 
combats qui se sont alors engagés nue très influente, durant La guerre, 
ont fait au moins douze morts ét de dans le capitale — avaient occupé la 
nombreux blessés, nr co an 
Les Ouzbeks, qui contrôlent mercredi, et s'étaient, mercredi 
depuis sept mois Le de la matin, emparés d'une partie du 
capitale, s'étaient euparavant cmpa- ministère de la défense. Le Wahdat 
rés du quartier de Mikrorayon, a aussi affirmé avoir capturé 300 


$ 


pe 
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personnes, dont plusieurs officiers 


dats de l'ONU ont découvert, en 
deux points très Eloi do Cam 


ministère de la | bodge, les cadavres de dix per- 
défense. [is ont aussi visé le palais | sonnes, parmi lesquelles un mili- 
a travaille Le président nr eg ns ‘du gouvernement de 

Rabbani, membre du | Phnom-Penh ictimes 

Jamist, dont le mandat s'achève le | exécurées nest 
15 décembre. M. Rabbani avait Se ge pe 
annoscé mardi que les eflronte- annoncé, mercredi 9 décembre, un 
ments en cours dans Kaboul retarde. | Porte-parole des Nations unies, Par 
raitnt sans doute la nomination | 2illeurs, unc Canadienne, membre 


de la force de l'ONU au Cambodge 


. 
î 
8 
s 
8 
& 


pau 
pi 
i 
i 

pe 

jé] 




















ROUE KO EOX 


+ 


* 





e Le Monde e Vendredi 11 décembre 1992 7 


POLITIQUE 





La commission ad hoc du Sénat a décidé, mer- 
credi 9 décembre, de ne pas retenir M: Laurent 
Fabius dans sa proposition de mise en accusation 
devant.la Haute Cour de justice sur l'affaire du 
sang contaminé. Seuls Mr Georgina Dufoix et 
M. Edmond Hervé figurent donc dans le texte 


adopté par la majorité sénatoriale UDF-RPR, qui . 


devait être examiné en séance publique jeudi 
10 décembre. 


« Le seul fait politique au Sénat, c'est la division 
de la droite. A part ça, il ne se passe jamais rien. » 
M. Yves Guéna a tiré 4 sa manière sardonique, 
mercredi 9 décembre, la leçon des rergiversations de 
la majorité. UDF-RPR à propos de la misè en accuss- 
tion des ministres socialistes devant la Haute Cour de 
justice. Les socialistes ont soupçonné un instant que 


la lenteur adoptée par cette majorité dissimnlait une : 


manœuvre : en retardant leurs travaux, les sénateurs: 
comptaient ne pas donner aux députés le temps de se 


| L'affaire du sang contaminé 
La commission sénatoriale refuse de mettre M. Fabius 
en accusation devant la Haute Cour 


session parlementaire. La raison était plus simple : la 
droite hésitait suc le «cas» Fabius. 


L'ancien er uinistre ne figurait pas dans la 
version the de la osition de résolution de 
mise en accusation e par M. Claude Huriet 
ge Meurihese Motel e). Ajouté par ce même 

Huriet, à la grande joie du groupe RPR, au 
lendemain À l'intervention télévisée de M. François 
Moss le nom de M. Fabius a finalement dis- 

résenté, en début d'après-midi, à la 
Somison a} son 2 À og constituée pour la circonstance 


M. Charles Jolibois (RI, Maine-et- 


se à 


-M. Laariol (RPR) : 
ane erreur politique 


La veille, une première indication avait été four- 
nie par M Pierre Vallon, sénateur centriste du 
Rhône, qui avait exprimé devant la commission les 
réticences de son groupe à voir figurer le nom de 


| dc ‘l'ancien premier ministre à côté de ceux de Mme 
saisir de la proposition de résolution avant la fin de Dufoix et de M À re 


La proposition de résolution adoptée par la commission 
«la mise en œuvre tardive du dépistage et le maintien en circulation 
des produits rion chautfés ont entrainé des risques mess } 


[ervé, Dans les couloirs du Sénat, 














gaie apte tée 17 a PR PAION 


qu el kr we rs 
devant la Haute Cour pour 


des jaits ans méeniée 

«Par une kere da 13 mal 1983, 
agree par le dRecenr on 

re national de la santé au directeur 
général de la santé, les minières 


del 


sociales et 
era été informés des ris- 
date contamination par Je virus 
nl des lots de sang distribués 
Centre nétional de transfusion 


es Au mois de de février 1985, des par 
enr 


Etant le dépis- 
u partant, d'en 
RUN 


ne dE 


TS 
Abbott et et Diagnostics- Pasteur. 


nid sant 9 1985, 
mi sous 
de M, François Gros, 


la rançois 
conseiller du premier ministre, la . 
ee 


| Le travaux de la conmision de l’Assemblée nationale sur la transmission du sida 
Des experts constatent le retard du dépistage 
des donneurs de sang au cours de l’année 1985 : 


La commission d'enquête de 
l'Assemblée nationale sur. la 
transmission du sida au cours 
des dix dernières années s'est 
réunie les mardi 8 et Lapohrs 
9 décembre. Boycottée par 
députés de l'opposition, af Hs a 
entendu le chef de l'Inspection 
générale des affaires sociales 
{GAS}, M. Michel Lucas, le doc- 
teur François Pinon et les pro- 
fesseurs Willy Rozenbaum et 
Jean-Pierre Soulier. Ces experts 
ont évoqué le retard pris par la 


France dans le dépistage des 
de sang. 
Les pou rh r pr me et poli- 


tes a 1 di Te août ! üt 1985, le 
toire, à partir du 1x août 
dé donneurs 


pistage de sang en ; 
France? De manière parfois vive, . 


re tifiq es one 
ques 

le ier, directeur géné- 

a do CR TS ional de 


sanguine (CNTS) jusqu’en octobre 
1984, ER re re 
Ts de of" On ar iaieni 

en jun 1985. aurait donc pr 
prise de décision. me dé du LE 
de jain au Ir août, cela représente la 
contamination d'énviron deux cents 
transfusés. » 


Le professeur Soulier a pris soin 
pet ie repas res 


ue les 
dFrance) et Abbott (Etats-Unis) 
avaient toutes deux un dos- 
sier au Laboratoire tational 6 de la 
santé (LNS) de manière à faire enre- 


er rene UT, 


tique a été retardée. Le 19 juin 1985, 


k' premier ministre à 
semblée nationale que ce dépistage 
devait être: instauré Fly eee 


Cette mesure a été 
du le “août À 198. " 


gistrer leurs tests en février 1985 et 
qu'une «période de validation était 


ce Trop 
.". depréngé». : 
Effaré par Ja proportion des por 
jenrs du irés part la 


des donneurs (5/1 000), le 
docteur Pinon a en cffet ali 
aussitôt ls érale de la 
santé, contacté le national de” 
la. transfusion sanguine, aûressé une 
Eire, le 10 aovies 198$, à oi cent 
soixante-cinq confrères. Seule l'Assis- 
ue publique rs uen ee Th 
à fui le 
fai i adressé le 9 

médecin, Je is qu'on On pourait 


conlaminations par jour 
taux de l'Assistance 


Sae si Ton ne recouralt IE pas au 


un second arrêté du 
Faille 19 A 


» La mise en œuvre tardive du 


dépistage obligatoire des donneurs de 


sang.» 
Devant les députés, le docteur 
Fivon a cbr cree à révélation de 
s'était heurtée à 


pre me fé S'inerédulité. Une incré- 


dulité endurée illement le 
doctear Willy Hosenbanm : Ph a 
fallu convaincre la COMMUNqULE 
si 
de nos travaux dans une 
ne on de confiis, or an de 

on acharnée. 


“hui, 
Fe mie est MÉHendée avec Op 
DST 


Le silence ,et es inerties de la 
ti dans 


part Ese doser du 1 du dépistage érmient it tels, 
à docteur Pinon, qu’ 


TE me à décision ne oi aéré 
encore longtemps. «Quand j'ai 


M. Vallon avait été encore plus net en déclarant que 
les centristes voteraient contre la proposition de réso- 
lution si M. Fabius était impliqué dans cette affaire. 
M. Vallon avait aussitôt reçu le soutien des centristes 
de l’Assemblée nationale qui s'étaient félicités de 
cette prise de position très ferme. 


En commission, mercredi, et devant des socialistes 
qui se sont contentés pour l'essentiel de compter les 
coups, la droïite n’a pu cacher ses divisions. M. Marc 
Lauriol, au nom du RPR, s'est étonné du choix du 
rapporteur et de ses motivations. Peu sensibles aux 
arguments d'ordre technique avancés par M. Jolibois 
{lire page à. le porte-parole des sénateurs RPR a 
estimé qu'il s'agissait d’ «une erreur politique el 

le». Rap, t le désir exprimé par le premier 
secrétaire du Parti socialiste de s'expliquer sur cette 
affaire, M. Lauriol a ajouté que ce serait «rendre 
service » à M. Fabius que de lui donner la possibilité 
d’être entendu par ses pairs. [ a annoncé aussitôt le 
dépôt d'un amendement en ce sens. 

Les sénateurs se sont prononcés en début de soi- 
rée. La séance a commencé par un tour de table qui a 
donné une nouvelle fois à M. Laurioi l'occasion de 


s'opposer, en termes assez vifs, au rapporteur. Ce 
dernier n’a reçu de soutien, en l'absence notable des 
centristes et de M. Pierre Vallon en particulier, que 
d'un membre de son groupe, M. Philippe de Bour- 
fu M. Estier a indiqué de son côté que les socia- 
istes ne s'arrêtaient pas au seul «cas» Fabius et 
qu'ils s'opposaient en fait à l'ensemble de la procé- 
ure. M. Robert Vizet, pour les communistes, a ren- 
voyé dos à dos la droite et le PS en indiquant qu'il 
ne tenait pas à s'associer à des « manœuvres politi- 
ciennes ». 


Par LL voix (UDF) contre 9 (RPR), dont celle du 
président de {a commission, M. Jacques Sourdille, les 
communistes et les socialistes ne prenant pas part au 
vote, la commission a repoussé Tamendement de 
M. Lauriol tendant à ajouter dans le texte de la 
proposition de résolution le nom de M. Fabius. Pre- 
nant acte de sa défaite, le RPR a ensuite voté avec 
l'UDF le texte de la résolution, qui a été adopté par 
19 voix contre les 7, celles des commissaires socia- 
listes, et 2 abstentions, M. Robert Vizet et M. Georges 
Othily (RDE). M. Sourdille n'a pas pris part au vote. 


GILLES PARIS 


Pierre 


BÉRÉGOVOY 


A TESLeS sera l'invité de la rédaction 


organique 
sur la Haute Cour de justice, procède 


à jugera utiles 

la manifestation de la vérité et 
ordonne, s’il y a lieu, le renvoi de 
M Georgina Dufoix et de 
M. Edmond Hervé devant la Haute 
Cour de justice pour les faits ci-des- 
sus énoncés afin Pauil soit jugé sils 
constituent ou non des infractions 
visées aux articles 63 [non assistance 
à personne en danger], 319 [homi- 
cide involontaire] et 320 fblessures, 
coups et blessures entraînant une 
incapacité] du code pénal et aux arti- 
des 1 et 2 de la loï du 1° août 1905 
[fraude Lens falsification des produits et 


firme Abbott, il apparaît sans 
conteste — comme l'indique le 
compte rendu de La réunion inter- 
ministérielle du 9 mai 1985 — que 
Fenregistrement du test américain a 


Cet enjeu a été exposé 
par L'RSeSEUT Enérai Michel 
Ro sarqu Fes jen pren LD! © 

ne en 
Le test de dépistage Abbou avait 
dd autorisé aux Etats-Unis en 
1984. C'était l'envers du succès 
çais puisque Le lonta- 
le virus LAV en 


le avait découvert 
308 983. Phuôt que d'importer le test 
on a 
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Le rapport de M. Jolibois 


« Î] n'apparaît pas 
que les retards 
constatés 
puissent être 
directement imputés 
à M Fabius» 


Dans son rapport, M. Char- 
les Jolibois justifie ainsi sa 
proposition de ne pas 
demander la mise en accuss- 
tion de M. Fabius. « S'agis- 
sant du premier ministre de 
l'époque, explique-t-il, celui-ci 
ne paraît avoir été saisi que 
du seul dossier du dépistage 
des donneurs ; il semble en 
effet possibla qu'un pro- 
blème aussi technique que 
celui du chauffage des 
concentrés de facteur VII! 
humain n'ait pas été porté à 
sa connaissance. 

» Quant aux retards 
constatés dans la mise en 
œuvre du dépistage, procé- 
dure dans lsquelle ls premier 
ministre a été impliqué, soit 
indirectement au travers de 
son consaïiller, le professeur 
François Gros, au cours de le 
réunion interministérielle du 
9 mai 1985, soit plus direc- 
tement en annonçant fe 
19 juin à l'Assemblée natio- 
nale la généralisation du 
dépistage des donneurs, il 
n'apparaît pas que les retards 
constatés puissent lui être 
directement imputés. » 

» À cet égard, poursuit 
M. Jofibois, son rôle a plutôt 
consisté à initier un proces- 
sus quelque pau frainé par la 
diversité 













































Phase du montage financier 
de l'opération. 

2 Enfin, si l'on peut estimer 
que le premier ministre n'a 
pas suivi avec l'attention qui 
convenait la mise en œuvre 
de la mesure qu'il avait 
annoncée, et qui n'a pris 
effet qu'au 1 août 1985, il 
Serait excessif en l'état de ce 
que la commission peut 
savoir de lui peser de 
n'avoir pas réagi à l'arrêté du 
23 juilet 1985 fixant la prix 
de cession des produits san- 
Quins, at qui s'est traduit par 
un non-retrait des produits 
contaminés. La caractère 
apparemment K de la 
mesure et son objet même 
conduisaient à ce que son 
élaboration et son apprécia- 
tion relévent directement des 
ministres compétents. » 


ales mêmes ministres 
compétents, précise M. Jok- 
bois, ont, à l'évidence, béné- 
ficié en direct des informa- 
tions des services dont ils 
étaient l'autorité de tutelle. 
Le premier ministre ne peut 
avoir connaissance de la 
totalité des activités adminis- 
tratives et scientifiques des 
ministres de son gouverne- 
ment. s « Ceci nous conduit à 
écarter, en l'état, le premier 
ministre de l'époque de la 
demande d'information », 
conclut le rapporteur de !a 
commission ad hoc. 




































Le traduction en Haute Cour 
de M Gaorgina Dufoix et de 
M. Edmond Hervé, recomman- 
dée au Sénat par la commission 
qu'il a créée pour examiner la 
proposition de résolution des 
groupes de la majorité sénato- 
riale {droite}, est la conséquence 
d'un débat qui avait commencé 
il y a un an et demi sur les res- 
ponsabäités dans la diffusion de 
produits sanguins contaminés 
par le virus du sida. 


Victimes du sida contracté du 
fait des produits sanguins contami- 
nés que distribuait notamment le 
Centre A de la transfusion 
sanguine jusqu’à l'automne 
de 1985, les es bémophiles avaient 
engagé à la fin de 1987 et au début 
de 1988, à travers leurs associa- 
tions ou bien individuellement, des 
démarches visant à obtenir ia 
reconnaissance du préjudice qui 
leur avait été causé et une indem- 
nisation. Il aura fallu qu'éclate «le 
scandale des hémophilesx (le 
Monde du 26 avril 1989) pour 
a un fonds de solidarité soit mis 

n place par M. Claude Evin, 
ministre de la solidarité, de la 
santé et de la protection re 
dans le gouvernement de 
M. Michel el Rocard, en avril 1989, 


un sur l'indemnisation des 
victimes soit conclu entre les res- 
ponsables de la transfusion, 1 
Ciation française des hémophiles et 
les compagnies d'assurances. 


Cependant, cet accord compor- 
tait une clause de renonciation à 
certaines actions judiciaires jugée 
MR par beaucoup d'hémo- 


S'il est jéslé, en effet, autant 
ES l'être, sur le plan maté- 
le problème de la contamina- 

con par les produits sanguins, ne 
peuciant qu'en avai LOL À par 
t qu'en à , à partir 

d'un article de l'Evénement du 
Jeudi, que la ion des fautes 
commises et des responsabilités 
goes les rapousables de 
ie et par ceux de la 

est relancée. L'heb- 

Ra pe fait nt L compte 

ar d’une 


bles du CNTS, le 29 sat 

cours de laquelle le is ae 
retta, interrogé sur ce qu'il 
convient de faire des produits san- 
guins contaminés, déclarait : 
«C" Li axe autorités de ee de 
pre responsabilliés sur ce 
grave problème et d'éventuellement 
nous interdire de cêder ces produits, 
avec les conséquences financières 
que cela comporte. » 


Me Dufoix : « responsable 
mais pas coupable » 
Dans un premier temps, les 
accusations se concentrent sur les 
dirigeants du CNTS et, très préci- 
sément, sur le docteur Garretta. 
un communiqué en date du 
Le juin 1991, rendu public le 3, ie 
directeur général du CNTS 
annonce qu'il donne sa démission, 
en dénonçant “une car 
ne de désinformation. 
orchestrée, particulièrement gere 
sive et partiale». Cette affaire, 
commente {e Monde du 5 juin, 
« voit les autorités transfusionnelles 
abandonner celui qu'elles soute- 
naient hier. mais, aussi les respon- 
sables politiques de l'époque conti- 
nuer de refuser leurs 
responsabilités ». 


Soupçonné d'avoir financé illégalement 
les campagnes de M. Giscard d'Estaing 


M. Xavier de La Fournière 
a été écroué 


Placé en garde à vue, mardi 
8 décembre, M. Xavier de La 
Fournière, soixante-cinq ans, agent 
de change, ancien adjoint (UDF) à 
la Mairie de Paris, proche de 
M. Valéry Giscard d'Estaing, a êté 
inculpé et écroué mercredi 
9 décembre à la maison d'arrêt de 
Bois-d'Arcy (Yvelines). M. de La 
Fournière a été inculpé d'abus de 
confiance, abus de biéns sociaux, 
escroquerie et faux ct usage de 
faux en écritures ni par le 
juge d'instruction, M, Jean-Louis 
Charpier, du parquet de Versailles. 


En tant que membre de la direc- 
tion de la société de Bourse Meu- 
nier-de La Fournière, qui a déposé 
son bilan en juillet (991, il est 


ectusé d'avoir détourné des capi- 


e Fr 


taux en promettant à leurs proprié- 
taires des intérêts substantiels. 
Selon les propres estimations de 
M. de la Fournière, le passif porte- 
rait sur près de 50 millions de 
francs. 


Dans un communiqué pis le 
matin même, l'UDF a formelle. 
ment démenti les récentes déclara- 
tions de M. de La Fournière, selon 
lesquelles une partie de ces capi- 
taux aurait notamment servi au 
financement des campagnes prési- 
dentielles de M. Valéry Giscard 
d'Egaing. « Xavier de La Four- 
nière, est-il précisé dans ce com- 
muniqué, ñ ‘a jamais apporté 
aucune COR ion au financement 
des campagnes présidentielles de 
1974 et I1981.5 


des médecins et des politiques 


L'affaire du sang contaminé 
Un an et demi de débats sur la responsabilité 


Celles-ci sont soulevées dans un 
second temps. M Georgina 
Dufoix, ministre des affaires 
sociales et de la solidarité nationale 


L des ayant autorité 

PE ed ad Hi US des 
mo: ervé, est in 

le 4 juin ILE cel GER lon 


Bots éomerdle fa Ah 
partie de cette longue chaîne 
d'hommes et de femmes 

sous-estimé ce dise {celui dc là la 
contamination des hémophiles par 
des produits sanguins]. Pour 
mes" je ne me sens pas coupa- 


Le lendemain, sur Europe ! 
M. Bruno Durieux, ministre délé- 
gué à la santé dans le gouverne- 
ment de M= Edith Cresson, 
convient que «des erreurs 
lives graves d' tion » ont été 
commises. M. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales et de 
l'intégration, et M. Durieux annon- 
cent qu'ils demandent va nt à 
l'Inspection générale 
sociales (IGAS). À Pres nb 
nationale, M. Michel Crépeau, 
député (apparenté PS) de Cha- 
rente-Maritime, déclare que «/a 
démission d'un 
c'est un peu la politique du bouc 
émissaire — ne peu être qu'une 
approximation la justice» et 
u'«une telle situation mérite que 
on pose quelques 
plage responsable 
M. Bianco répète que «l'erreur a 
été collectives et souligne qu'il 
ques à la justice, saisie des 


eurs victimes, «de 
D D enes nsabilités » et «de 
dire s'il y a eu ou non». 


M. Fabius : 
«décision rapide» 


cree l'été. La publication du 
rt de l'IGAS, rédi 
Ma el Lucas, À inspecteur 


vob es BIS à appoe un te un A6. 


ment in, le P roche verbal d 
runion inter nisériele à l'hôtel 


si 


ressort que l'homologation du test 


pour aft selon toute vraisem- 
blance, La mise au point du test 
français Pasteur. 


Les événements et les publica- 
tions vont, alors, se Le 
Monde (daté 15 16 septembre 
1991) fait état d’une note de M= 


Weiselberg. membre du cabinet 
re k nes 
sur le 
destinés aux hémophiles . « Au-delä 
des erreurs médil et des lenteurs 
administratives, fl apparaît claire- 
ment, désormais, commente le 
Monde, que les membres du gou- 
vernement Fabius de l'époque, au 
premier rang desauels ! pr 
gina Dufoix, ministre des à, 
sociales, et M. Edmond er. 
secrétaire d'Etat à la santé, n'ont 
Pas su prendre à temps les décisions 
qui s'imposaient » 

La mise en cause des responsa- 
bies ra ione rt va Sent 


Plus ve 
décision de KE E'aËe 
juge d'instraction à Paris, 
ges le 21 octobre, le Pas, du 
acques Roux, ancien directeur 
général de La santé, le docteur 
Netter, ancien directeur du 
Laboratoire national de la santé, et 
le docteur Garretta (le docteur 
Jean-Pierre Allain, directeur du 
département de recherche du 
CNTS, sera inculpé à son tour le 
4 novembre). Membre du comité 
central au Parti communiste, 
député de l'Hérault de mars 1986 
à juin 1988, le Roux fait 
diffuser aussitot par le PCF un 
communiqué dans a uel #. 


nu ss a qe 
neurs de sang et de ar 


du virus par 
nee me ns et ae 


ministères qui 
le po pouvoir dk de der EC qui ref 
Saient de donner les moyens finan- 
ciers pour la mise en œuvre des 
décisions à prendre. » 

L'ancien directeur général de la 
santé affirme que «le premier 
ministre, M. Lauren! Fabius, le 
ministre des affaires sociales, 

x, et le ministre 
des finances. M. Plerre Bérégovoy, 
ont retardé censément la signature 
des textes nécessaires ». H 
a Je considère que mon | incilpation 

es1 destinée à couvrir la responsabi- 
fé des rainistres (.). » 


Alors que M. Alain Juppé, secré- 


litique, sans es 

Jean-Marie Le Pen, pré- 

sent dE Front national, affirme : 

Salidens socialist à ne 
ici les à ce: 

que», le Schwart- 


ma décision. 
le a donc été 


Êx aux mas i déc : 


 Pépoque, recom- 
re ne solu- 
Dhs qui 


: À l'Assemblée ‘uationalé, les - 
députés sont partagés entre la 
conviction 


lil leur appartient de 


Hs 
au « pouvoir », a Ge, 
ne doit pas avoir æpeur de 

27 coute non seulement des on 
politiques ». —— 


M. Mitterrand : «partage 
des responsabilités » 


M premier secrétaire du PS, 
M. Pierre Mauroy, refuse, sur 
France-Inter, le 31 octobre, de 
sortir tragique entrer dans 
le sardide ». fuvitée de «Sept sur 
sept», sur TF1, le dimanche sui- 
MM Dao Hot ES æ 


qui des dos doivent être 
prononcées «au plus haut niveau 
Polilique, s'il est vérifié qu'il ÿ a des 
directes ». 
Len mème jour, au sérad je 
onde». M Mgr Josepl 
en ce 
rise pp la vie des gens, SE 
« ya 
sont 
sachen pren de a dan de 
Le dis dici Las d'a op ition . 
ni 
érchevéque de Rouga reçoivent 


ne Res À ue, celle 

d l'ancien ministre rocardien, 
M. EÉvio, qui, sur O’FM, le 
Un homme 


mu Gificuls, f sense il 
nee 1985 


sur ke dépistage et sur le chauffage 
nt Re ne 
au docteur Garretta par M. Evin - 


: 
' 


le aon-remboursem 
non NL ChEnSTÉS, forms | 


sur instruction écrite de l’El 
FR z 1989, 269. indique 


de 
personnalités 
et des res} 

SE ner re 

leureuse en faveur du docteur Gar- 
relie. » 

Lorsque M. Fabius sue à la 

Maison de la chimie, le 9 janvier, 


pour la réunion du comi dire 
teur du, PS qui doit l’élire pre: 


secrétaire en remplacement de de 


M. Mauroy, les militants d'Act U 
teaus à distance par les forces 
l’ordre, sont là pour manifester à 
coups ge, corne de brume qu'ils 


Pancien premier ministre, 
a de M= Dufoix et de 
Have comme responsable et 
Sourate. Alors que va s'engager la 
campagne pour les élections 
uales et cantonales de mars, le 
député de la Seine-Maritime com-. 
mence À mesurer que cette affaire 
ne le quittera pas de sitôt. 
L'extrème droite y revient sans 
cesse; M. Le Pen est le premier à 
demander publiquement, le 
traduction en 
Haute Cour de M. Fabius, «res. 
ponsable de l'assassinat de plus de 
sept mille transfusés ». 

Le débat sur La responsabilité 
médicale, administrative ou politi- 
que ne cesse pas. L’ordonnance de 
renvoi rendue par Me Foulon le 
27 mars attire l'attention sur 
l'arrêté signé, le 23 juillet 1985, 

j'le directeurs de cabinet de 
Hervé et de M Dufoix, 
Chardes- 


que. devait décision 
Miele Le metre fn à Paul 
sation de ces produits. Or il 


a ft que des produits non 
can ont dé Ans à de peu 


apr pen 


: date, un tardive. En que, Les 


de sang ont continué 
gp nel da la proportion # 
risques» est 
qui. met ‘cause les services du 
ministère 


de la santé et l'adminis- ‘& la} 


tration nn : 


pour se ue 
La cour administrative d'appel 
de Paris confirme, le 16 juin, une 
première instance au bénéfice de 
hémo, contaminés, 
condamnant l'Etat pour « 
lourde» commise dans la période 
allant du 12 mars 1985 {date d'une 
note adressée au professeur Roux 
pu le E doteur je du ni Bru- 
fonctionnaire du ministère se 
santé, sur Les 
Tason) au 20 ue nu 
diction pure et Simple de la déli- 
vrance de produits non. chauffés). 


Dans ces conditions, au moment 
où débute le gros des trois res- 
sables de la transfusion et de 
Sn dpt pans caoone 
san! ti 
nel de Paris, il n'est guère 
qu'à l'Assemblée a la Kçn 
dont lez ministres ont 
de leurs administrations sat 
mise en cause. M. Bernard Debré, 
député (RPR) d'Indre-et-Loire et 
professear de médecine, observe 
‘est au nom du gouvernement 
Æts ‘époque. du premier ministre et 
des ministres en charge de la santé 
que les décisions ont êté prises ». 
Ge Hervé de Charette {UDF, 
Maine-et-Loire) cite nommément 
- on 74 que 
ces reonsables bles politiques pont 


mais pas 
M. Pierre + Bérégovoy répond en 
rendant shommage au premier 
ministre de l'époque, M. Laurent 
Fabius », ce qui laisse à penser que 
la conduite _. deux sminiares 
fi Faoë fond sé 
ui paraît Poire en le. Le 
mn 


en 
mème Ps d .. son none 
du 14 juillet. 

* Où sont les ministres?s, 
demande+-on au palais de justice 
dès les premières audiences, Leur 
déposition, le 24 iles se fait 
dans un climat ss et sous les 

crions agressives d’une partie de 
l'auditoire, composée de victimes 
w Eg amilles de victimes. 


il n'a jamais 
. à emma 60 domi de des 


me Lu avoir été correctement 
in! , 
TT 29 Pa 


Cela n'empêche LÉ M. Millon 

de gemender, | le 26 juillet, sur 

dés da ns 
sa res, 

bon » et qu'il éille, 


"si Soir, jm «ini 


x, Le prési 
du groupe UDF de ARR | 


2 r 


Fabius ene se à 


aationale juge choquant que les 
hommes politiques ne veuillent 
«pas, en fait, assumer les fautes 
qu'ils ont, soit couvertes, soit faites 
eux-mêmes». Son homologue du 
groupe communiste, M. André 
joie, estime le lendemain, sur 
que «les ministres sont intou- 

2 Rnieden où Ton puise 

une iction on 
Petire de De devant leurs 
». 


Dranres Verués d Enle Dupant 
Me ques et 
Morts, déposent, le 27 juillet, 
contre M. Fabius, M. Hervé et M= 
Dufoix pour «empoisonnement » 
_ plainte dont ils savent que le 
d'instruction Re pourra que La 
Fejeter en se déclarant incompé- 
tent Peu de temps après, ils écri- 
vent ensuite à chaque té pour 
lui demander de saisir la Haute 
Cour, tout en DE aux trois 
anciens ministres, le 1» septembre, 
de proposer eux-mêmes leur com- 
parution. Un hémophile conta- 
miné, M. Edmond-Luc Henry, et 
M. Bruno de de 
l'Association des hémophiles, 
adressent une demande de saisine 
LL la Haute Cour aux sénateurs fin 
te 


Le 7 octobre, M. Bernard Pons, 
président du' Er RPR de l'As- 
semblée nationale, Pre 
position de Role pa tendant 
mise en accusation des trois 


lens ministres, tandis 
de M. Jean-François Gant 
député des pose qu RE au 


Dufoix et M. 
l'Assemblée à j 
Re qe le 2 du RPR irrecevable. 
a que, | le 23 octobre, le tribu- 
correctionnel condamne à des 

de prison ferme les docteurs 
Bret et Allain (le professeur 
Roux est condamné à une peine 
avec sursis, le docteur Netter est 

le retour en France de l'an- 


ur ‘Se’ soumet dünc aux: décisions 

justice, réporte l'attention sur 

les politiques. Ainsi donc, un 
médecin est est'en prison, let lets minis- 


tres, eux, ne devraient nids 


compte devant aucun tribunal 
*  Convaincu qu'il ne rétablir 
son crédit sans être jugé, M. Fabius 


demande, le 31 octobre, dans ces 
la constitution d’un jury 
d’hoaneur, en attendant une 


. réforme de la procédure de juge- 


ment des ministres ou anciens 
ministres. L'opposition refusant de 
réviser la Constitution per- 
mettre leur traduction devant les 
tribunaux ordisaires, M. Mitter- 
rand en tire La conséquence le 
9 novembre à la télévision : Ja 
Haute Cour doit être formée, 
MM. Fabius, Hervé et M= Dufoix 
doivent y être si une propo- 
sition de résolution dans ce sens 
est adoptée. 


Déposée au Sénat par les 
groupes de la droite, qui y sont 

majoritaires, cette proposition 
divise l'opposition. Le RPR sou- 
haïte mettre en accusation 
M. Fabius autant tue les deux 
anciens ministres, qu’à travers 
l’ancien lœhef de” da onvememea la 
responsabilité politique des socia- 
listes dans leur ensemble soit 
impliquée. L'UDF est partagée, 
M. Charles urtant sévère 
vis-à-vis de M. Fabius fn juillet, 
regrette, dans /e Nouvel O 
teur (daté 19-25 novembre), que 
on nom SE sur la ee M. Fi 


nn: sen- 
Ément. le Sri sur TF1. 


M= Michèle Barzach, ministre 
Se Re Re 
confirme (le Monde du 5 décem 
pro) ,au'ell le ar nr le es de 

ius comme nt être 
«dissociés de celui des deux 
anciens minetre. C aussi, 


dis de M. GE Pen azeaud, 
Juge à la Haute Cor. as 


haine AN 
juridiction politique, le déclenche. 


ment et . suite de la procédure 


d'un 


qui Un TAPDONt 
ï de Pas Les socialistes ne sont 


. parvenus à renverser une situs- 
tion défavorable, qui, autant que 


‘par les carences imputables aux 


ministres mis en cause, 
par La défiance © accumulés dore 


‘ eux depuis deux ans. Ils peuvent 


espérer que Le fait que deux — où 
trois ? — Sie leurs soient les sculs 
ministres de la Ve République à 
rendre compte de leur action 
devant les es babilités à en 
LE 3 soit compté à 
veñt penser, aussi, 
qe À de Liane Co 
rppor forces a 
it un autre pourra le défaire. 


. PATRICK JARREAU 




















ES 


La commission paritaire d’arbi. 
trage national, prévue par l'accord 
signé le -£7 novembre entre les 
Verts et Génération Ecologie, a 
arrêté, mercredi 9 décembre, au 
Cours de sa première réunion, une 
liste d'un pea plus de cent circons- 
criptions dites « sensibles », où les 
écologistes devraient être présents 








POLITIQUE 


La préparation des élections législatives 
Les écologistes comptent rester présents au second tour 
dans une centaine de circonscriptions 


-an second tour des élections légis- 
latives. Après trois heures de dis- 


cussion, les deux délégations ont 
adopté, d'autre part, un texte com- 
mun dans lequel elles invitent les 
militants à conclure au plus vite 
des accords globaux dans les dépar- 
tements - 

La nouvelle «entente des écolo- 


À l'Assemblée nationale 


M. Mexandeau s'engage à accorder 
la carte du combattant aux anciens 
des Brigades internationales 


Les députés ont adopté en pre- 
mière lecture, mercredi 9 décem- 
bre, par 277 voix. contre 2, le pro- 
jet de loi redéfinissant les 
conditions d'attribution de Ia carte 
du combattant, présenté par 
M. Louis Mexandeau, secrétaire 
d'Etat aux anciens combattants et 
aux victimes de guerre. 

Le projet élargit les critères exi- 
gés (présence en unité combattante 
durant quatre-vingt-dix jours ou 
dans une unité ayant connu neuf 
chaos Penonele À cn aies 
cipation cinq actions 
de feu ou de combat) et reconnaît 
comme ayants droit les partici- 
pants à des ions ml par 
la France en vertu d'accords bilaté- 
raux (Tchad...) ou dans le cadre de 
forces multinationales de l'ONU 
D. Ces ex-Yougosla- 
vie. : 


: M. Louis. Mexandeau s’est 
.engagé à mettre en chantier un 
décret accordant la carte du com- 


battant aux: «oubliés» de la 


seconde guerre mondiale, tels les 
combattants de l'Armée des Alpes, 
des Flandres-Dunkerque, des 


.maquis des Glières 2° du mont 


Mouchet. Reprenant ition 
de M. Jean Proveux Pts Re 

Loire), M. Mexandeau a ue 
accepté de consentir un tel geste 
aux volontaires français ayant com- 
battu au sein des Brigades interna- 
tionales octobre 1936 
à octobre 1938 (le Monde du 
10 décembre). Seul M. Xavier 


Deniau (RPR, Loiret} s’est ouverte- 


ment opposé à cette dernière sug- 


au motif qu’elle reviendrait |-; 


gestion 

à noi le à tous les 

is | Port maquis 
F. B. 





Le nouveau code ms entrera 
en vigueur le 1° septembre 1993 


L'ado, du projet de loi por- 
tant diverses mesures d'ordre 
social (DMOS) à l’Assemblée 
uationale, . samedi 5;décembre, & 
failfi avoir un effet inattendi 
report de  Ladopéon an: Sénat “du 

de loi. srl l'entrée en vigueur 
du nouveau code pénal adopté en 
juillet dernier. 

A l’Assemblée nationale, les 


F 


8 

8 

SR 

HE 
| 
fit 


FER 


8 
Ë 
$ 


Ë 
ff 
us 


de la commission des lois. du 
Sénat, M. Jacques Larché pi 
Seine-et-Marne) a gun 





D Le Sénat adopte 


po ‘du gouvemement en faveur du 
is, «Le garde des sceaux 

æ le seul. responsable en cette 
pas remettre en 


. Cause Paire &u gr texte au 
détour d' à.3 heures di 


matin», br rue 


M. Larché a pris acte de cet 
engagement, et le Sénat a adopté 
définitivement, à la quasi-unani- 
mité, le projet de loi sur l'entrée en 
vigueur du code pénal, fixée en 
commission mixte paritaire au 
le septembre 1993. Seul le groupe 
communiste a voté contre, - 


G. P. 
le projet de loi 


contre Je bruit. — Le Sénat a adopté 
en première lecture, dans La nuit de 





à ‘ mercredi 9 à jeudi 10 décembre, le 
‘projet de loi relatif à La lutte contre 


le bruit présenté par M= Ségolène 
Royal, ministre de f'environne- 
ment. Le texte a été voté à la qua- 
si-ananimité, Seul le groupe com- 
muniste s'est.abstenu. 


gistes » s'est déjà concrétisée dans 
une vingtaine de départements, 
notamment en Bretagne et en 
Haute-Normandie. Selon le proto. 
cole du 17 novembre, la commis- 
sion d'arbitrage se contente, dans 


ve possi. 
mouyemenis, en 
tenant compte du nombre total de 
circonscriptions, du nombre total 
d'électeurs inscrits et d'un nombre 
total de circonscriptions sensibles ». 
Lors de son ultime réunion, prévue 
pour le 6 janvier prochain, la com- 
mission d'arbitrage devrait donc 
opérer ce rééquilibrage dans les 


À départements qui n'auraient pas 
‘accord. 


encore conclu d' 

Au terme de ce processus, les 
dirigeants des deux partis espèrent 
limiter à une cinquantaine de cir- 
conscriptions le nombre des pri- 
maires. Cependant compte teau de 
l'autonomie des 


groupes locaux, 
notamment chez les Verts, ils n’ont 
pas encore pu recenser les cas les 
Plus difficiles. Parmi ceux-ci, le 
plus fréquemment cité est celui de 
l'Oise, où la candidature de 
M. Lionel Stoleru, ancien ministre 
de M. Raymond Barre et de 
M. Michel Rocard, et ancien 
député (maj. prés.) de la cinquième 
circonscription, est contestée par le 
groupe local des Verts. 

Enfin, . les écologistes ont 
repoussé une nou\ is les pro- 
positions du Parti socialiste, jugées 
« insultantes », É' considérant 
notamment que la liste des pr app 


Ron (le one Qu: le déc du 1= découbre), 


et destinées en fait à ses compa- 
gnons de route, n’était qu’une 
lion de communication des- 


«opérali 

tinée à semer le trouble dans une 

Partie de l'électorat écologiste ». 
JL S. 


ln Le financement des Verts : clas- 
Joment sus ont de eme a 

1minaire. — L'enquête. minaire 
ser le financement des Verts, soup- 





:.fonnés d'avoir bénéficié de. 


turations de l'imprimerie Hélio- 
Corbeil (Essonne), a été classée 
sans suite par le ministère de la 
“justice sur proposition du parquet 
.d'Evry. Dans une lettre en date du 
:8 novembre 1991, le directeur des 
‘services fiscaux de l'Essonne avait 
informé le procureur de la Répu- 
blique d'Evry que des conventions 
avaient été signées entre les Le 
parties, selon lesquelles limprim 
rie s'engageait à reverser 80% d des 
surfacturations faites. Les sommes 
reçues par ce biais s’élevaient, 
selon ie fisc, à 11,5 millions de 
francs (le Monde du 19 décembre 
1991). M. Antoine Waechter, 
des Verts, avait expli- 
‘qué que les Verts s'étaient conten- 
tés de facturer à l’imprimeur des 
prestations réalisées par eux- 


‘| mêmes et remboursées par l'Etat. 


Le scrutin aura lieu 
les 13 et 27 mars 
ea or Tape 


ont adopté, dans la 
ae du mercredi 9 au jeudi 
10 décembre, le projet de loi por- 
tant diverses dispositions relatives 
aux départements d'outre-mer, aux 
territoires d'outre-mer et aux col 
lectivités territoriales de Mayotte 
et de Saint-Pierre-et-Miquelon, pré- 
senté par M. Louis Le Pense, 
ministre des DOM-TOM. 


L'Assemblée a notemment 
adopté un amendement de 
M. re Léontieff, député 
non inscrit de Polynésie 
réorganisant le calendrier des élec- 
tions législatives. Selon la nouvelle 
formule retenue, le scrutin aura 
lieu un samedi et non plus un 
dimanche, et le premier tour de 
scrutin se déroulera une semaine 
sn le premier tour en métro- 
pol 


Quinze j jours séparant les deux 
tours, la simultan u premier 
Fancaie ant Toner ann Le 
aurait in aux 

tés nouvellement élus de venir par- 
ticiper à Paris à l'&ection du prési- 
dent de l’Assemblée nationale 
(le Monde du 9 décembre). Les 
prochaines élections législatives 
auront donc lieu en Polynésie fran- 

ise les 13 et 27 mars 1993 au 

eu des 21 et 28 mars en métro- 


A la Réunion 
Poursuite 
des incidents au Port 


SAINT-DENIS-DE-LA-RÉUNION 
de notre dr. 


La situation demeure tem 
Port, où, depuis. le début de de % 
ne ges incidents 0! at 


ds Aux Force de l'O 


= es es ne ge 
armes mobiles, incendies 
véhicules, barricades dressées dans 
les rues : ces scènes sont devenues 
diennes dans cette commune 
trente mille. habitants, dirigée 





|dépuis 1971 par le Parti commu- 


“br soir 9 décembre, après 
avoir tenu une barricade plusieurs 
heures pour protester contre l'ar- 
restation de trois personnes, les 
jeunes manifestants ont tenté de 
mettre le feu à la toute nouvelle 


mi 

actes de pillage 
logue avc les manifestants insaï- 
sissables, 


A. D. 


PARTICIPE PRESENT « Phola « Mgr Muraias 
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TUE Ro OS +Ecran 14" couleur + MS Works 3.0 + 
mac 20550 * Fight Simulator: 
ss M Lo ù DEAR ENENLE L L 4 9 8 Ë 
SENS CE RE 7-7 ETC n 


LES INDISPENSABLES 
DAME UN 


TRUE e RTE euLR CEC LT CLL 
religieux et l'ardeur spirituelle de toute une 

ÉDITER ETIOUE CIE EE IE UIER 
cet immense répertoire est ici présenté, commenté 
CRU EC EQUELE I UAAET LEEILS 
Monteverdi, Bach, Haendel, M.A. Charpentier... 


TURIN CEE TIENIES 


_ la Musique 


BUT 


FAYARD 





C'est fair, Maggaly, le métro automatisé le plus moderne du monde relie 
Lyon à Vénissieux. Une ligne qui dessert 13 stations en franchissant la 
colline de Fourvière et les deux fleuves. A Lyon, pour améliorer {a qua- 
lité de la vie, on développe les transports en commun. 


à Lyon, 


Maggaly grandit L 


Pour que ça roule, priorité 
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JUSTICE 
Le meurtre de Céline Jourdan devant la cour d'assises de l'Isère 


Quinze 


« La peine la plus sévère ou l'acquittement » ||” requis pour «erreur humaine» 


Richard Roman et Didier Gen- quelque chose de très grave. Mais risé à poser ses questions le 
é le ne savais Si ja trouble. Un les témoins. «fi y a un des accusés qui 
til, tous deux accusés du meur- mu pe eg | " ess LES Leds qui 


tre et du viol de le petite Céline y Cér d si j'étais dans Miate-du-Caire qui condemner l'autre que de se préoc- | | a requis, mercredi 9 décembre, 2 2 nt 
Jourdan, tuée le 28 juillet 1968, fever où dans le Bux parfait, déclarent avoi pre co. Mn M0 de oi moe den ee ons ( OS 
se sont une nouvelle fois oppo- Alors, au-delà des convictions k Co comports- | | prisonnement avec sursis contre M: Lachaud a dénoncé 
sés. mercredi 9, décembre, mure le crime, Si, au mer 3 Lionel Veniant, le conducteur du d'rincropables héslsations et contra. 
devant la cour d'assises de | van les protestations ‘| | tai impliqué dans fa catastrophe dictions» et parlé d'une «expertise en 
Fisère. Gentil persiste à accuser e Hs < x x ; de la gore de l'Est qui avoit fait le Hamiler paque M. Rond chien 
Roman, sans présenter une So touple À vour confie 18 aujourdhui 6 août 1988 um mort et solxante | 1 4 été employé de Ia SNCF pen- 
thèse convaincante. confit secret deux à ï ï six blessés, dont huit graves mn 
; 1 étrange ï " Cubpabilté fisgrante faute Ton cu &æ : qu'il lil 
_ dialogue. « , fau j 
de notre envoyé spéciai ; À L k graves, « nadnés à La TE ue 


«Ce n'est pas seulemant une 


c'est une prière. Je vous a . ue 2 dé 7 

Romen, dites-nous quel y . x ï " k subetieut du promu Tone t F'rvocat de ls défense à 

Didier Gentil bres és hi L ; hebi is jouant e'eondaciour du rain | fie de l'emeur humain. En cons 
æ était ‘ 4 . 

RE ÉéSamR muet 

jer a mis tant se , J'ai è u m* Son essen” nu QUE 
supplique qu'un tremblement  pei je n'ai pes à Mais tele ge savoir si as ca supplémentaires cotreprises. 
ï ï . L' t due à i 


Ê 
Î 


if 
1£ 
: 
: 


Me Schlanger 
question elle de mettre 5 
en  q 
n'est æ sur la «respoñ- 
prend us Passe, À ment fre, un ‘entre la 
PARUS On EE ME Te be PR 28 que de fn a me La plainte 
Ph stio mise lumière. audience, Lionel eniant # 
Er grep ait ces a cn qu le visant le préfet de police 
Peso, alors que Me | | PR Qué d'a cru à oi eye dans l'affaire 
je. a eue Es flans; ereur de traitement œ instruite à Paris 
Le phénomène passionnel a égs- n'est pas le bonne, je | | Qui croÿait être un eursyage des Sera 
lement atteint l'audience de ls cour j'bandonnerai.» M Legrand se ne: creux de jugement lorsqu'il a bre criminelle de la Cour 
d'assises. M Jean-Wächel Pesenti, toutefois plus prudent. Car | | 1 DE nb par des | 4 “camation a rejeté, 
Dore du: pue de Cine. riens Ne mue he ne le pourvoi 
ses efforts démontrer « Vous avez paniqué et perdu vos 
ai de | rm ue POuS avez renoncé à ASir en en je nn qe formé 
Pression d'oublier errtil Cobs qui jd'ascecs de l'ère liens, à BsoË mn an d'acsstion de Parts avale de le 
nous a fait | | Conducieur avoir ce 4 septembre 1991, d'i la 
M : monde nous vaux d'experts à L' , qu'il ui inte pour «vol avec effraction, 
: vie: l ” aurait été passible redresser la ï . 
nn une ka Sluztion à mi. w 5 Docs 


longue :péroraison : #J'avais fait lent autent de haine que d' d co | IT: | para dé 
5 qualifiées d'a 





. . : - or # Après : d 
Accusé d'une surfacturation de 13 millions de francs + F7 0 Eee mé ce pci ee ame | Poe pes ele par fo 


Un promoteur cannois est écroué pour escroquerie |2=<7""" 


t-être dans cette RG 
ich ind et à la découverte de sou cada- 
Promoteur et agent immobilier de la Californie, avait fait l'objet L'agence précisait avoir livré la  Magrey, soixante-trois ans, gérant | recte du nl n'a cé de pu | L 18 octobre 1990 en forêt de 
ï in- d'un permis de construire délivré villa, clefs es main, pour une def’ Claude Muller Immobi- | ner. j Rambouillet. Déposée le 17 décem- 

cannois, M. Claude Muller, cin- Eve agence Mardi, lors du deuxième 
ét “ins. Je 2 février 1988. Un voisin, res. somme de 49 millions de francs, lier, pour les mêmes chefs que | d'audience, l'intervention des deux | bre elle visait en particulier le cam 
quante-neuf ans, PDG et adminis- Soissent Loweïtien, avait émis sur laquelle elle indiquait avoir M. Muller. L'architecte, M. José MM. José Levy et René | Prioisge de la librairie Autres cul- 
trateur de la SÉERI Méditerranée, une contestation qui avait ebouli à prélevé une commission de Jon le CS À Ron Pnau tures, le 12 juin 1990, ainsi que les 
L qui ava à préieve. . Tozzia, a également fait l’objet D'avait bien au iélépboniques 
une filale de la SARI, dirigée par un procès-verbal d'infraction, 1,5 million de francs. Les fonds d'une procédure pour infraction au | contraire, clarifié les Les deux | écoutes illégales prati- 
M. Christian Pellerin - qui est dressé Re De 1990, par Les ns fé versés, en Suisse, par code de l'urbanisme. hommes, dant les conclusions écrites 1590 Dar Le Haies Tr Et 
: é services l'urbanisme mai- Kawari, sur le compte d'une & a paraïssaient pourtant È . 

son Re . inculpé, rie de Cannes pour non-respect des Société du Liechtenstein, ayant ,,M: Mulker, un ancien agriculteur | Ques pour être reprises à l'état pasteur, puis versées au dossier du 


‘escroquerie, 
faux et usage de faux et placé À o ction du dossier 
sous mandat de dépôt per la direction départementale ‘de 


M. Jean-Pierre Murciano, juge  j: . des its b 
d'instruction à Grasse. Il FA: pur Un ee ue tecte, n’aurait été que de 36 mil- actions de son agence de Cannes — | insurgé contre 


vois, M. Baudoin Dunas. 
fois, le coût réel de la villa, 


RSR “ lions de francs, somme que pour se consacrer à l'achat et au | Normandss aux questions, pores chambre Paris 
un d Fes pis de de Grasse Sas M Al Sara Dunan a eusuite transférée en portage de biens fonciers, — il | très précises, du tribunal. pi pou donc l'istmetion de ce 
rare construc- mn De pote France par un firement eflecteé affirme que son rôle dans l'opéra- | dent jui É a les si ke plainte avait été 
née à fur de Sn on trat instructeur avait établi un 7 De PR Due tion phem Apies Sud d'été épalenent mises en évideuce par-le é k DR n on e 
nen Issa AI Kawari, chef du ones (agp ren des droits à Un rôle limité construite la villa Selon l'un des | RAR ven explique que cenains | dress le, 16 Janvier 1591 que 
PT ee lieu de DR ME eur 4 Facquisition du terrain Pierre Gastaua. le magistrat ins. ét qe tériel en question po de Par, ER sentis 

enquête cependant révéler tracteur n'a pas apporté la preu Suis 4 pannes. É écoutes 
que la demande de permis avait Interpellé à Genève, M. Dunan à des mouvements de fonds SuppOSés de sa plai ons Rodee ce ed 


a —————_— Je A Mercredi, an moment 
de notre correspondant régional lé déposée par l'agence Claude té inculpé, le 5 décembre, de com- frauduleux, et l'original de la doi. l'avocat de M, Veniant, | le procureur de Paris avait saisi la 
fausse ves Lachaud, TL i 


Muller Immobilier sur la base  plicité et recel d'escroquerie. En procuration Cour de cassation 
Une villa, de grand standing, d'une procuration revêtue d'une ne le juge Murciano a inculpé a appliqué Rae en one gnée Fe te tue Es 
édifiée dans le quartier résidentiel fausse sigoature de M. AI Kawari. et placé en détention M. Jacques ” GUY PORTE | l'«insufisance techniques des deux lmstruire ce dossier. 











L'EXTRAORDINAIRE AVENTURE DES 
ENFANTS DAUPHINS SUR FLEUR DE LAMPAUL 


Le voyage du voilier océanographique 

des enfants aux Açores en 52 minutes de rêve 
et d'émotion. 

Un cadeau merveilleux 

qui vous fera prendre le goût du large. 

En achetant cette cassette, 60 francs sont 
donnés à l’AICF (Action intemafiondle contre la 
faim) pour les enfanis de Somalie. 








" confusion qui aux 
M Syiie Schlenger, abords de la cabine lors des pre 


'IMARŒUTTES 
situation». En deux heures d’un {sclon le conducteur, les différents 
cinglant, Me She de sécurité n'auraient pas 


plans de la vi Don: mandataire un avocat gene” d'Algérie, s'était reconverti avec par le parquet, écient apparus mal. Jose d'instruction Catherine Courcol. 
pou moins" hési e 


de sur la k ; € s 
saisis chez l'archi- 1987, la plus grande partie des | sés de cet accident s'était d'ailleurs | jU8é cette plainte insuffisamment 


en ne nm 
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mois de prison avec sursis 


la hommes. Après avoir rappelé 
du procureur de hong è p! 


hypothèse. 
de son intervention: PHILIPPE BROUSSARD 








: COUPONREPONSE 
A réfourer accompagné 
de voire règlement 17900F+ 15F 
de participation aux frais d'envoi 
soit un fotal de 194,00 F par chèque 
bancaire 


ou postal à l'ordre de : 
DYNA VIDEO 


1, rue Maurice Grandcoing 
94200 IVRY-SUR-SEINE 


a 





per 














JUSTICE 


Acqittement pour euthanasie aux assises ‘de la Vienne 


La demière lettre d'amour 


POITIERS ‘de faire des ravages. Au début 
——_————…__——— 
de notre correspondant 
Après uns dernière . lettre 
d'amour, Jacques, uatre- :. 
vingt-trols ans, avait tug Gone 


viève, quatre-vingt-daux ns 


atteinte de sénilité profonde. : ledie 
Les jurés de la cour d'assises u'auteime grave coul 


ue qui serait encore un peu valide 
2e Poers l'Ont & acquitté, mef- - ‘aiderait l'autre à ficher le 


.Cemip. » 

Dans la nuit du 11 au 12 jan- 
vier. 1991, Jacques donne plu 
sieurs somnifères à Ganeviève. 


étions promis mutuellement 
‘qu'en cas de cancer, paralysie 


Leurs enfants étaient venus, 
les uns après les autres, dire à 
la barre :-«ffs se sont beeu- 
coup aimés. » Illustrateur de 


talent, Jacques Grange avait 
connu le succès avant-guerre. 
Au moment de la débâcle, it 


rencontre, à Lyon, Genaviève, 


brodeuse. C'est le grand 
amour. «On se 
s'entendait. On avait les 
mêmes vues sur la société, les 
arts s, confiera 


En 1986, la couple se retire 
dané le nord de la Vienne, à 
Dangé-Saint-Romain. Tout 
altañt bien jusqu'an 1990, où 
Geneviève manifeste les pre- 
miers symptômes: d’une 
démence sénile. Elle perd la 


mémoire, confond les visages, ‘ 


fait des fugues… « Maman se 
noyaits, témoigne Gilberto, sa 
file, chez laquelle elle avait 
la fin de l'année 1990 à 


Cannes. La maladie continue 


ESPACE 


Vers 1. heure, en la regardant 
bian, H.lui tire une balle de 
-cärabine dans la bouche. r Elle 
n'était pas défigurée, je l'ai 
.embrassée at couverte.» La 
triste fln de la petite brodeuse 
lyonnaise a fait pleurer, mer- 
credi, les jurés de Potiers. 
‘Plutôt que de suivre l'avocat 
général, qui demandait cinq 
ce prison pour la raison 
le mariage est scellé pour 
D maliour et pour le pire, Ils 
ont préféré entendre l'appel à 
l'acquiitement. de l'avocat de 
Jacques, qui avait lu la der- 
nière lettre d'amour adressée 
par celui-ci à Geneviève pour 


.son quatre-vingt-deuxième 
‘anniversaire. : 





® MICHEL LÉVÈQUE 


Un vol militaire de sept jours 


Fin de la mission spatiale 











SOCIÉTÉ 


ÉDUCATION 


Le ministre de l'éducation 
nationale et de la culture, 
M. Jack Lang-et M. Jean Gla- 
vany, secrétaire d'Etat à l'ensei- 
gnement technique, ont pré- 
senté, jeudi 10 décembre, 
plusieurs mesures pour les col- 
lèges. Les classes de quatrième 
et troisième technologiques 
ressivement 


d'enseignement général de col- 
lèges (PEGC) sera revalorisée. 
Après fait l'objet, dans le 
ét 90084 d'une réflexion 
mais inachevée et qui 
Pate guère « passée» auprès des 
professenrs, l'avenir des collégrs 2° 
partie des chantiers ouverts, 
a, Psp pénale rat. 
au printemps dernier, un diagnostic 
Eee Le nan and 


pas tant une réforme a 
aide leur permettant d' 
objectifs qu'on leur assigne» (le 
Monde du 2 avril). 

M. Jack a retenu la leçon. 
Les php rites qu'il a pré 


sentées, j 10 décembre, sont 
effet à mille lieues d’une étonne. 


de la 
pédago- 


ENVIRONNEMENT 
La mise en chantier 
d'ane nouvelle étude d'impart 


«Le tunnel du Somport 
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L La lutte contre l'échec scolaire 
M. Lang veut ouvrir une voie technologique au collège 


giques et de la concertation au sein 
des », devait, en préambule, 

se féliciter le ministre de l'éduca- 
tion nationale. Reste à El «au- 
delà de la » et à prendre 
Re sos une M 
majeure, « Pro) 

aux professeurs» : la diversité des 


% p 
{trois heures ) soient 
transformées 

ment ordinaire. Ce contingent 
horaire dait surtout, insister 
le ministre, servir à renforcer le 
maîtrise de la langue, Les élèves de 
sixième-cinquième doivent égale- 


ble, DE lui, de remotiver et de 
stimuler des jeunes dép ieunes peu soutenus 
per leur milieu familial. 


mi nt de rpuie508P oË 
ministre est de raperrier sous | toit 
des collèges les 


eut 
implantées, en majorité, dans les 


SPORTS 


lycées fessionnels. Ces filières, 
censées per à u nom- 
bre d’é 


d'accéder au brevet, 
puis au 
nent de plus en plus ne eds 
relégation pour 
en échec scolaire, Et elles sont bou- 
dées par les familles. 


Réalités indastrielles 
et tertiaires 
dre 1991; se Conseil 


national des programmes (CNP) 
avait p: é de js: supprimer 
intro- 

uire un Me enforcé de 

pour 

niveaux du Colège. « frréalisable à 
court terme», M. Lang. Pour 
éviter que ne se “ns es les 
TR constatées de ans les 3 cts 


tn nr Un 

cui vivente serait pro- 
Et açon or aux 
ga, “: 


in que nos reste 
At 21 pue troisième». Et 
ces fene 


ME De ae 


er 4 lycée Ca 

ee motivés et préparés » 
pourraient être Be rommés en collège. 
Restait à encourager les profes- 
seurs, et iculier les ds 
oubli de Henres de revalorisa- 
tion de 1989 : les PEGC (profes- 





seurs d'enseignement général de col- 
lège), dont le corps est en extinc- 
tion. Conformément à l'engagement 
pris par le gouvernement de leur 
offrir les ee rspectives de 
carrière qu' lesseurs certifiés 
— avant à rentrée 1993, — M. Lang 
a proposé deux scénarios. Les 
60 000 ae devraient avoir le 
choix, soit de se porter candidats à 
l'intégration au corps des certifiés 
(sur liste d'aptitude), soit de rester 
dans le corps des PEGC mais en 
étant revalonses, Une première 

annuelle d” tion inter- 
viendra à la rentrée 1993. Toute- 
fois, le ministre n'a pas précisé 
comment seraient intégrés les 
PEGC et à quel rythme ni com- 
ment s’opérerait la revalorisation de 
ceux qui resteraient dans leur corps 
d'origine. Autant de questions qui 
devraient faire l'objet d'une concer- 
tation avec les syndicats dans les 

es semaines. 


ja A mise en le eng de la voie 
que au 
ment mini Re très 
et inspecteurs d'aca- 
démie sont censés préparer une 
Carte et un pan | pluriannuel, Mais, 
compte tenu, des contraintes maté- 
et financières, et de la néces- 
éd d' eng la concertation avec 
les conse: 1e géné ux qui ont la res- 
ponsabilité dépenses d’investis- 
sement des collèges, cette mise en 
œuvre sera forcément très lente, et 
paraît bien aléatoire. 


CHRISTINE GARIN 


Alen Boksic, la confiance retrouvée 
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En 2003, les nouveaux 
trains régionaux iront 
à 200 km/h, les TGV 
2 étages seront 2 fois 
plus beaux et tout le 
monde connaîïitra 
SOCRATE, ASTREE, 

 EOLE ou COMMUTOR. 

N'attendez pas 10 ans.- 
Vous avez 2 jours 
pour les découvrir. 













Exposition Atelier du Landy 
“1983-1993, 10 ans TAROT" 
qui préparent l'avenir”. 93200 Saint-Denis. 


Les 12 et 13 décembre, de 10h à 18h. 


Navettes gratuites depuis la gare du Nord (voie 3). Entrée gratuite. 





Rire cine nn er an Pa es 
? 7 Roi ET 


ons l € É 
ä ass HE 














DANSE 





_ CULTURE 


La mort de Dominique Bagouet 
“Le saut de l'ange 


Le Rare Dominique : 
est mort le 9 décembre : 


à Montpellier où à était hospita- 


lisé depuis plusieurs semaines. 
I avait quarante et un ans. 


«Je ne suis pas quelqu'un de tran- 
quille. Je suis sans cesse perturbé : 
par les autres, par ce que font les : 
autres. Je dois sans cesse maintenir 
mon identité à flot, et ce n'est 
mais gagné.» Ces propos de. 
minique en datent de 
1989 : impossit) de ne pas Etre 
M par nd d'un artiste 
chaque an s 198 
signait des pièces re u 
la danse, ouvertes, en effet aux aux 


autres créateurs, aux autres disci- . 


Des œuvres, toutes 
eahcies, toutes ent diffé : 
amour (1984) et le 


: Déserts 
Cat de Lucien (1985) sur les 
musiques de Gilles Grand, le 
fidèle : Assaï (1986), écrit sur une 
artition homonyme de Pascal 
ne 
van ven 
ste Sun Fan ln pit 
t 
mi en 1 
în, «nes Me Somme 
men comé- 
dienne aude ï 


se mêlait à la danse Do nt 
ter Afalion Fc d'Emmanuel 


gs inquiétude de Dominique 
on peut la fe remonter : 
— petite enfance, je dansé. Aux 
ai 

réunions de famille, à la moindre 
Jai à réneé me fais is anser. 
ron, (..] rien ne m'intimidait, on 

m'applaudissait, » (1) Bagouet 


ES 
É 
ie 
F 





Bagouet avait 
de un qui n’appartenait qu'à lui, 
l'enfant avait cinq ans... pour Bagouet de supporter les codes * l'amitié qui le lie au maître 
Depuis Rastignac, étouffants de la danse classique. de Monnaies 4 est frustré de 
PR Le il faut quit ter. … Commencent alors, des années. te pee Rai à : 
9 juillet 1951. Après différentes. gpprentmnes et, de Voyages dans rechnique d'A Nuls Pets 
expérien à Ca sa pare tue picares . Goes leÿ secrèts de. le Jose 
que : ik-estengagé dans ia Compa- . rs Départ’ pour New-York. La 
va épanouir son talent. Danse cles. £nie contemporaine de Félix Blaska, rupture avec Je.classique est alors 
la 
partir 






Errre 


«Agaguk» à 





l'ONU 


Les Nations unies donnent, avec un film franco-canadien, 
le cop d'envoi à l'Amé des Düpulations autochtones 





NEW-vORK- 

ndancs 

C'est le .10.: décembre, à 
18 heures, ge FOrgani l'Organisation des” 
Nations unies déclarera officielle- 

ment 1993 Année internationale - 


des populations autochtones. La 
veille, dans l'auditorium Dag Ham- 


français 
Dorfman (le Palanquin des 
larmes) donnait la primeur du film 
choisi à cette occasion : Agaguk, 
d'après le roman du canadien Yves 
Thiérault, situé en milieu inuit. : 


Donnant un aperçu des thèmes 
qu'il it devant l'Assem- 
blée générale des Nations unies, 
l'acteur Lou Diamond Phillips ({a 
Bamba), qui joue le rôle-titre, se 
présentait en tant que «citoyen 
américain, philippin-américain, et 
fils adoptif de la nation Oglala de la. 
réserve de Pine-Ridge. Mon nom 








indien est Star Keeper, Gardien des |-- a De 
de Pacteur américain 


popalations autochtones et des 
minorités aussi bien à Los Angeles 
qu'en Bosnie-Herzégovine, il exhor- 
tait l'auditoire «à reconnaitre et 


mieux préparer l Len 
Poutant, «la notion us société 
dominante est un ep. 
Fils Œun chef de tribu init, -Aga- 
guk (Phillips) brûle de s'affranchir 
de l'autorité paternelle. Après avoir . 
(Berriard- 
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- Conte dis dues 
le Grand Nord RU RN 
est ponctué de séquences fortes, de 


d. morceaux de bravoure (la chasse à 


la baleine). La violence est 
constante, aussi bien dans les scènes 
domestiques (construction d'en 

igloo) ou érotiques, que dans les 


‘moments d'action (affrontement 
“avec le Grand Loup blanc). 
Reste à savoir comment les Amé- | 


indiens percevront la présentation 
de certains rituels ou la représenta- 


- tion de leur dépendance vis-à-vis de 
. Palcool, comment is recevront cette 


phrase (parmi d'autres) que lance 
au chef de la tribu un policier 
méprisant : « Sans nos fusils; sans 
vos couteaux fabriqués avec notre 
acier, vous n'êtes même plus capa- 
bles de chasser.» 


HENRL BÉHAR 


Décès . 












Vincent Gardenia 


| Vincent Gardenia est mort mer- 


- |'credi 9 décembre, apparemment 
-[ d'une crise cardiaque, dans sa . 
chambre d'hôtel de Philadelphie, 


ville où il se produisait dans la 
pièce Breaking Legs. w avait 
soixante-neuf ans. 


NE à Naples en 1922, fils d'un acteur 


italien qui avait ‘émigré aux Etats-Unis, 


Vincent Gardenia avait remporté un 
Tony du meilleur second rôle masculin 
en 1972 pour son interprétation dans 
Prisoner of Second Avenue de. Neil 
Simon, er avait été nommé deux fois à 
l'Oscar du' meilleur sccond rôle, en 1974 

pour Bang che Drum Slowly (le Dernier 
Pare, de John Hancock, et en 1988 
-pour Moonstruck (Eclair de und de 
Norman Jewison, dans lequel il incarnait 
le père de Cher, A la scène, il avait égs- 
lement joué Glengarry Glen Ross de 
David Mamet et Volpone. Au cinéma, 
“on l'avait vu dens Lucky Lucfano, la 






Petite Boutique des horreurs et L'amour . 
est une grande aventure] : 





it une manière de danser 


consommée. En: se coupant ainsi, 


e. non sans masochisme, de ses ori- 


gines, Dominique Bagou 


: lan, 
Em de création qu'il afait 


processus 
| mettre près de-dix ans à maîtriser. 


1976 : il 


: e le Concours de 
‘Bagnolet avec 


de nait. Un 


‘f'succès quilui vaut une invitation 


[en Festival d'A: Sa danse se 
change sans 
tant de Ge, en Sete Lee Les 
amours de vont à Bob Wi- 
son, à Claude . Cet écorché vif 


ue ses peurs sous l'humour et 
ae Ribbatz, Ribbatz, sur 
musiques aur enchaîne 
avec Suite "POUT ViOÏeS, as des airs 
“de de Couperin. Il sait pourtant qu'il 
ne s’en tirera pas ainsi. fl dit de 
cette époque : «Pour moi, c'est 
comme ‘si, dès le départ, les dés 
étaient pipés. Je n'ai pas su 
mon temps.» Deux pièces vont 
cependant stabiliser sa réputation : 


Ce Eee (977) et Grand 


Très lisibles 
déplacements dans l'espace 


En 1980, il s'installe à Montpel- 
lier à l'invitation de Georges 
Frèche, et fonde le Centre choré- 
graphique Languedoc Rouss oc-Roussillon. Et 
pour un tem, l'apaisement de l'in- 
quiétude. artistique quasi 
De Isaisies, créée en 
. une. pièce où Domini 
-Bagouet décide de se aire 
one A sant Pénr e use 


Rayon li 
ments er ins es dt Papi fl 
neutralise son trop-plein de 


| théâtralité et d'affectivité. Tont 


dent RTE dans une écriture 


acceple son 
nn Il met point sorte de 
RTL il tensforme 


:Classique 
les Ce à vers ne Die Gn 


enverra dE Ju 
eu! tas 
Fe plante dans Le décor gb 
lee Due Le Hole me une 
musique d'Henri 


la fantaisie et l'humour ne soient 
“T la 

Avec 1) on it la voie 

défniivement Cuvente Vous ke cho 


ressent encore le besoin 
d'exorcisme. Malaise, vie privée 

i se met en en 
solo dans F. Stein, sur la guitare 
déchaînée de 


SO comp, une 1 Pot TOUS, À 
son une fois pour 

sans déchirement, à son excès 
Sons ee mine es 
ressort mais 
débuter. un ensemble de pièces 
su es :. La trilogie qui va de 

d'amour à Assaï. 








d'Artois, sans que 
phe. Elle ne Téat pas pour. 


Sven Lava : une inter- |: 


critique . 


qualifie son travail de « baroque 
contemporain», une étiquette com- 
mode qui agacera vite le choré- 
graphe. Basouet se enfin, dans 
Bagouet. Et la danse fran tient 
R un de ses meilleurs el 
à dorénavant un 
EH de références à Er 
formes du Grand Siècle. Un sye 
Indique, fondé sur l 
perin rencontre Denis 
Pascal Dusapin 


Sie ne D D 


loppements et le bavardage. 
Privilégie les glissements furtifs. 
Bagouet aimait Rohmer. 


Le projet d'une école in a 
centre chorégraphique, fc Re en 
1989, n'a pas vu le jour. Ésgouet 2 
alors mis en place, avec les 
vités locales et le a ns une 
cellule d’insertion professionnelle, 
Toujours poussé par ce désir d'in- 
ment La pense ef Par des autre 
mi au! 
avait demandé à Trisha Bron * de 
créer pour sa compagnie. 

Ces demières années, le Festival 
de danse de Montpellier sous Ia 
UE de Jean Faul ee 
ami de longue chorégra 
était le premier commanditaire des 
œuvres de Pers Bagouet. 
Dans Strange Days (1990), sur une 
Eee du ni nom des Doors, 

Jeunesse était poi- 
pue A es des gestes 


comme ne Me 


‘ du 28 novembre), qu’il convoque 


un orchestre de rock pour 
Nacaio (1991), toujours on sentait 
cœur blessé de 


get En 1966, i à 
métier me ne des : 


Je a 0 plus de vie 


En novembre dernier, L avait 
donné , son je spec- 
tacle à FOpéra Garnier : pour la 

remière fois, une compagnie . 
Ernse contemporaine fran 
était invitée. Dominique à 
savait pas pu assister “son propre 
triomphe. 


à sm... 


DOMINIQUE FRÉTARD 


1) Voir 
1 Xe Bagoues, de Chantal Aubry, 
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MUSIQUES 


Pas de deux pour souffleurs 
À l'occasion d'an concert André Jaume-Jimmy Giuffre, 


portrait d'an 
La carrière d'André Jaume est 


étrange. 

Broupes de l'Hexagone comme cla- 
‘rinettiste et saxophoniste sans 
Jamais quitter définitivement son 
port d'attache, Marseille où il est 
né en 1940, André Jaume a 
‘attendu 1987 inviter au Festi- 
val de Paris on clarinettiste, 
flûtiste, saxophoniste de tous es 


se 1 Ji Giuftre, 
jer que lui : Jimmy Giuffre, 
Dallas, Texas, en 1921. Aussi 
singulier, mais plus prestigieux, 
plus connu, encore qu'au moment 
où Jaume le convoque, le monde — 
l'Amérique surtout — soit pratique- 
ment en train de l'oublier. 
Giuffre a plusieurs vies. «4! y a 
du M ce magicien des 
bibelots sonores », dit de lui Jean- 
Robert ? n . L'activité de ce 
souffleur délicat est aussi 
de l'idée sommaire que l’on eu fait 
du jazz que centralement, nucléai- 
rement installée en elle, ‘Elle se 
place curieusement sous Le signe 
les nombres. Eh une composi- 
tion de Giuffre, Four fon- 
datrice d’une tendance essentielle 
de LB musique 50 avec 
laquelle Giuffre ne se confond 
jamais, qui le rend cétèbre. 


Four Brothers, joué € et chanté par 
partir de la ver- 
Sion de référence qu’en donnent les 
quatre saxophonistes de Woody 
Herman — Stan Zoot Sims, 
Herbie Steward et Chaloff, - 
reste une sorte d'accident génial 
dans la carrière de Giuffre, Une 
partie de l’histoire du jazz se se 
-Condense dans un 
tion, dé sophistication, ir 
et de virtuosité sans 


Branché sur tons. 
es courants du siècle 


Or Giuffre fonce dans les déve- 
loppements, propres à la West 
Coast pour s'en doucement 
a annonce le free bien avant 

heure. Son trio avec cordes (Jim 
Fa Sie pnitaro es Rates Poe la 
basse) su 


incursions la tradition texane 


des fanfares et dela musique coun- : 
try (Western Suite), Mais sa plon-: 


een onu à du jazz 2 


trio encore avec Paul Bley et Steve 


rend autant que ses. 
L one 


esprit libre du jazz 


Swallow, reconstitué il y a peu par 
les disques O.W.L. — a uen 
tout d'un acte fondateur. juffre a 
comme sans le savoir l’art de liné- 
dit, des airs qui s'imposent et des 

combinaisons sidérantes, Jusque-là, 
on pourrait penser à la carrière 
type d'un musicien 


Au contraire. Tout chez lui se 
fait et se dit dans la discrétion, 
lanti-carrière, au bord du 
avec un son feutré comme 
si l'air Dee sæ CE de 
musique. nvente pour le jazz 
moderne un son de clarinette que 
l'on ne connaissait pas au moment 
où l'instrument tombait en désué- 
tude. Il restitue autant d'idées qu'il 
en capte, comme délicatement 
branchées sur tous les courants du 
siècle sans en faire profit. Il ne 
néglige rien, ni le blues, ni le folk, 
ni l'avant-gardisme, et reste curieu- 
sement étranger à cette notion très 
récente : le «concept» en musique, 
à la fois forme, idée et projet. Il est 
subtilement seul et donne à tous 
l'envie de le rencontrer. Les 
influences orientales, il les intègre 
à son heure avec Paul Bley, en 
duo. L'électronique, il s'y aventure 
jusqu'au bout en compagnie de 
Levin aux synthétiseurs, 


Son dernier disque en trio, Fly 
Away Lirile Bird, avec Paul Bley et 
Steve Swallow, est un acte de pure 
liberté. Entre cris et chuchote- 
ments, Comme de vieux rêveurs se 
raconteraient toutes les musiques 
du siècle, IL y a dans fa décision 
d'André Jaume d'aller chercher cet 
homme perdu dans sa retraite amé- 
ricaine quelque chose d’opiniâtre- 
et d’humble qui touche. A côté de 
combien de musiciens serons-nous 
passés parce que personne n'aura 
eu le courage et le talent de les 
convoquer à cette fe de nr 
Giuffre aime en retour jouer a 
Jaume et le prouve. C’est une belle 

histoire, assez rare. 

FRANCIS MARMANDE 
> Duo Jimmy Gluffre-André 


Jaume, le 10 décembre à 
20 h 30, au studio 105, Maison 
Radio France. 


Giuftre 
un CD 
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Œa pin de . ï à des décisions claires et définitives. Les 
Ta qisgae ou Jour Le jour sr De ee AR ne Re 








ministe. Huguette BOUCHARDEAU, ancien ministre. Ezra SULEMAN, professeur de 
science politique à Princeton. Jean-Pierre RIOUX, historien. POUR OÙ CONTRE LA 


Préface de Jacques Lesoume _ Ne. : an-P C 
MAINI@N AR A 2m rene de gares ecemeer ce lécmene 
AU JO | . 


1 060 poges - 395 F 


Une fresque cinquantenoïe qui court depuis 
la fin de la seconde guerre mondial jus- 


















qu'au troïté de Maoshichi, composée avec 
les oricles les significatifs publiés depuis 
1044 da de pus le Monde. Q 


mistes Aloin LIPIETZ: et Poscal SAUN. 

ILE MONDE DOSSIERS ET DOCUMENTS 

SÉCURITÉ SOCIALE : L'IMPOSSIBLE RÉFORME. 

LA CRISE DES PRISONS ; surpopulation et insuffisance de moyens. 

LES CIÉS DE L'INFO : Deux pages qui récapiulent et expliquent l'actualité du mois. 








































AM LE MONDE DE L'ÉDUCATION 


| ENQUÊTE EXCLÜSIVE : 5 diplôme ême ‘an 

“chômage : par disciple, par filière, par niveau 

‘d'études, les ‘emplois qui attendent les jeunes 
diplômés. ; 


Mes plus belles 
histoires de timbres 
Pierre Jullien, 

Dominique Buffier 

Préface de Christian Marin 






ï | Le diplôme: ‘ | REPORTAGE ; L'enseignement supérieur privé se 
fllustrations de Raymond EL “emace US on 















188 poges - 295 F É anti-chômage livres, BD, cassettes pour les enfants et les 
Un très beau livre-codeou pour tous RMS, Ô ï 
Sur un sujel originol : les timbres, leurs 
histoires et l'Histore. Un ouvroge 
excepliomel qui donne à voi 

ière fois les splendides 
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occompa- : à 
gné les messages échangés à ELA 
travers le monde entier. 


Notre selection 
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contaminé ; LA tÉGENDE DU CONCORDE : Un ancien pilote 
du sang Lu (E proces retroce la soga de l'avion le plus représenté sur des 
Documents È centaines de imbres-posie du monde entier, et sort 
324 pages - 89 F SA les pièces les plus nores de sa collection. 

Pour la première fois, ce ivre propose les | 

documents-clés du procès du sang conta- MEN 

miné. Le réquisdoire, les comptes-rendus 

d'audience du Monde et le jugement publis 





in-exlenso conetuent la mémoire écrie d'un 
scandale tout à la fois méchcal, politique et 





CLINTON PRÉSIDENT 
1980-1992 : l'héritage républicain 
Cete brochure retrace la compagne électorale qui 


= re re 4 
D CLINTON Drame ah et Ross rot, 


































Amérique d'aujour- 
BBeLanwru a A d'hui après douze ons de gestion républicaine. 
Ici Maaaastricht ! k L k Av plan itemoñonal, une polique étrangère qui a 


Les Européens parlent aux A 



























Européens ! as T laisse un hr U té qui di a 
ou érilage. Une société qui doute 
176 pages - 95 F Ft PRESIDENT d'elle-même, Une vie culturellg qui bute sur ses 
mere DS SOS | 
Hé ovec sa è e. ler Le d | Que, à 
spécial es! comogré 6 l'ex Ÿ “. =  —. Fr  ç t 
148 pages - 48 F 
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ARTS 


Entre vaudou et électricité 


Un complément de la rétrospective sur l'Amérique latine 
: au Centre Georges-Pompidon 


Seize artistes d'Amérique latine 
ont investi les salons de l'hôtel 
Rothschild, et prug une belle 
vitalité. D” 


a visité 
lpaion de us 


au Cen- 
sible. Te au choix ds 
sateurs, ou à un facteur historique ? 
Ces artistes offrent une particula- 
rh: leurs devanciers tournaient 


qui joue de l'incantation et de 


l'envoltement à tendance vaudou. 


On en trouvera également, à un 
autre niveau, dans les DUR 
dévelo; mu 

Miguel Angel 
Or le catalogue s’ pus 
ment à cette in! tion, et les 
t énergique. 


ment toute assimilation À une «pus. 
ture (ou impasture) ethnocentriste 
qui inviterait à la «découvertes de 
magiciens, de predigiairs fol 


kKloriques... ». Î\s mettent en garde 
perse 


esthétique mondiale, Elle existe, 
bien entendu, et une artisle brési- 


ienne a TL Dee 
Brnrale de où à la Docu- 
titrée en anglais et pa 
lars sur-un compte bancaire des 
Bahamas. Pourtant, le visiteur de 
Vexpôsition ne peut se défendre du 


sentiment que ces œuvres, dans leur 
A ont des attaches natio- 


Une affirmation 

Bien sûr, les scult de la Bré- 
silienne Frida Baranek sont 
convaincantes, à une échelle «uni- 
verselle». Mais elles n'échappent 
pas à une certaine démesure baro- 
que, «typique» des productions 
post-colombiennes. La foi procla- 


‘  mée par les auteurs du catalogue en 


une communauté humaine interna- 
tonale, transcendée par l'art, est 


le que Shcia Leimer, dans sa pré 


anéiqe rañon reel 


aiti- 


: ] D sématiques 
eee Le point fort 


du tempérament Patino-amêrs. 
Cain... h. 


comme sujet - 


à la passion ct à la subjectivité 

SR prémus de pes ae 
ue ue qu 

Dada Pogaus où pctane 


Or c’est bien cette impression qui 
se de Fexposition, Tang 
que atine cal ua continent Où 2e 

aujourd’hui ce qu'on aimerait 
Voir se déronler à L l'échelle mon- 


diale, une 

des Hfférences, Ainsi, les envois 

postaux qe Chilien Dittborn 

Femêmne Jour à Sansigs New- 

York) sont exemplaires. On ne résu- 

mera pas ici me apr tee 
complexe, mais se richesse naît u 


DRE puis for nr … 


nr ue 


cn 
ll 


te la pomme de 
terre, l'aliment indigène quai est un 


modernité en les soumettant à un 
courant électrique. Un peu comme 
s l'Amérique latine, c'était Penone 
plus l'électricité. 

D'autres artistes aux œuvres 
moins connotées n'en sont pas 
moins intéressants - les accumula- 
tions de billets de banque usagés, 
de Jac Leirner, ou les matelas car- 
tographiés à la peinture acrylique, 
de Guillermo Kuitca. Toute l'expo- 
sition, vivante et passionnante, 
témoigne du fait que l'art d'aujour- 
d'hui peut atteindre un niveau 
international sans pour autant se 
couper de ses racines, et qu'il n’en 
est alors que meilleur. 

HARRY -BELLET 
> Hôtel des arts, 11, rue Ber- 
ryer, 75008, Paris. Tél. : 
42-56-71-71. Jusqu'au 11 jan- 
vier. 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
Téi.: : 48 00 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 
tnformations téléphoniques permeentes 
en français et anglais au : 48 00 20 1 
nICmErIEU Us ire ie Paris 
Sauf indications particulières, les auront lieu 
la veliie des ventes, de 11hà18h. * Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P., 64, rue La Boélie, 75008 PARIS. 45 1266. 


LUNDI 14 DÉCEMBRE 
S. Set6 - 15h. 1m runs tableaux anciens. - M= ADER, TAJAN. 
MM. E. G. Herdhebaut et A. Lacreille, L. Ryaux, 
Fr S. 5 et 6 le 12-12, TL EI8 Ho dé 
ul 11H/13h. La plupart des tableaux seront visibles 
t à l'hôtel Gcorge-V (Salon « Vendôme »}, 31, av. 
es 75008 Paris, ce vendredi 11 décembre de LI n à 
Pour ra DES 
rangé au 
fax (1) 42-60-79-09. 


S 8bs — Timbres. Bijoux — Me LAURIN, GUILLLOUX, 
BUFFETA! AILLEUR. 

S. 14 — Extréme-Orient. nl. Porclines faïences et meubles du XVILE. - 

Ms BINOCHE, GODEAU. 


MARDI 15 DÉCEMBRE 

6 — 15h. Tableaux anciens. — DER TAN MM. E. Turquin, 
G. Herdhebaut, À. Latrcille, L. R; gets. Erpa, Expo. salle 16 le 
14-12, 11 b/18 h, et salle 6 le 15- 21 Li WU à . (feuilles comae- 
ter Chantal GS au (1) 42-61-80-07, poste 441 
Fax (1) 42-60-7 

8 — Bijoux Porcelaines - M° LOUDMER. 

9 — Dessins et tableaux anciens. Bons meubles. —- M: LOUDMER. 


MERCREDI 16 DÉCEMBRE 
2 — Tabieaux anc, et mod. Art islamique. Objets d'art et de bel 
ameublement. - M' DELORME 
3 - 14h 15. Bijoux. Objets d de vitrine. Oravrrie ancienne et 
moderne. - Ma ADER, TAJAN. MM. R_ Déchaut et Th. Stetten, 
de Sévin, experts. 
5Set6 — 14 h 30. CABINET D'UN AMATEUR. Meubles et objets 
d'art. Sculptures des XVIII: et XIX: siècles. Dessins. 
Tableaux anciens Fa modernes. —- M" ADER, TAJAN. 
M. O. Le Fuel et R. de E. Turquin. À Pacitti et 
A. de Louvencourt. B. de Bayser, Cabinet Camard, 
L. Arcache, experts. Expo. salle 5 le 15-12. 11 H/i8h 


emenis, veulllez contacter Chantal 
1-80-07, poste 4: 


S. 7 -— Arts d'Orient. Glyptiques. - M* BOISGIRARD. 
S. 13 - Précieux autographes. - M® MILLON, ROBERT. 


JEUDI 17 DÉCEMBRE 
—, Art déco. Art nouveau. —- M° BOISGIRARD, 
- Livres. - M" CHAMBELLAND. GIAFFERI, VEYRAC, 
DOUTREBI 


BENTE. Tél : 4$-22-30-13 



















































ARCHITECTURE L : ë _ Vente saisies douane. Maériel di divers. à ApRa ri photos. 3 

! $ A SUEDE CEUTE VENTE LE 18 DÉCEUBRE SALLE 10. 

Deux honnêtes hommes VENDREDI 18 DÉCEMERE | 

; : 1-20h américains. Objets publicitaires. S 

Le traväil de Renaudie et celui de Schweitzer révèlet à Time ARÇOL. RENAUD ! 

4 = Lux lernes. 

É € ‘ Raul JE € ce. U e We : TCve ent 3 - Bi jo. Obi: et de mivine, Orftrenle ancienne et moderne. — à 

deux architectes de grand talent aux parcoirs opposés Ils ce de Le Chine a du iapon.- Me BOSCHER. sruDER, || 3 

Le Renaudie, Roland Schweit- : en er res les échelles sous l'ef tion avec les modèles existants, ni tions formülées mais aussi lors- _ : - Ms E) 4 ur 

: l'an et lautre-sont nés en  fet de Sade humanistes Mais suggérer de solution mir ni qu'elles ont à s'exprimer dans des 7 CRIER, bisous BOURÉERENTE PAPIER id 

192$, le) le premier en Hante-Vienne, tout cela n° merde de louer chercher de où loger réalisations concrètes. selles ah Tableaux anciens et modernes. Céramiques. Mobi- a 

second en face, Dia Fun et cree : l'œuvre, à l'instar nom- l'utopie. Lui pourtant, aura se lier ancien. ARCOLE, - FM 0 OGER, DUMONT. as 

oui l'ilustre Perret dans les (bee Ge 6 Pnbians * . en-à concilier deux extrêmes appe- Car elles signifient alors un grand | L\ S 16 — Beaux Küims des XI et XX - M: JUTHEAU-de WTTT 8s 

nn. ais ppt : mais. le pre . ;; Ouaad-d'autres s'obsté nf: Ja-patique ‘de l'architecture respect de l'usager, une sorte | Vernet-Vaghari, expert. Ë 
enontt lé at las: Len en 1981, effet à jafo rs snai x» effune passion d'amour pour le futur habitant. n- 
si or El re NE -À chaussures qu'on dysainite rédioi qui a particulière. Schweitzer a la vertu de ne pas = EDS MN DRE rt 
den vivant, construisant et g'emiènt aujourd’hui, Smbit , vestir dans le  s’affirmer.d'emblée pour un génie &..9 OC 0 AREA PR: Ame - et. 
S'il n'y a rien de concerté densFon-  Svait été fun des ‘hotes de fé . a a connu ou méconnu. Cela lui . 


point 
à deux honnêtes hommes, et de” 
surcroît de grañd talent. 


Pour Jean Rensüdic, qui a :é 


adroïtement exposé à l'IFA, ls . 
vérité nous oblige à dire 


THEATRE DE L'ATHENEE-LOUIS JOUVET 
Jusqu'au 20 décembre ° 


| L'INQUIETUDE ve VALERE Nova 


SECONDE PARTIE DU DISCOURS'AUX ANIMAUX À 
.rar ANDRE MARCON 


LOCATION 47 42 67 27 


l'atelier de Montrouge avec trois 
autres fiers talents de l'architecture - 


France, où on s'avise à peme, en 
accueillant l'Américain Frank 
E de l'architec- 





- Il s'agissait en somme € de gormer 
les contradictions entre l'esprit de 
trie d'une part, esprit qu'af- 

iculièremen 


SALLE GAVEAU 


CLP: 


> 75008 


Paris Miromesnil 


DIMANCHE 13 DÉCEMBRE 1992 


à 21 heures 


ORCHESTRE NATIONAL DE POLOGNE {Silésie} 


e CHOPIN 
(DITS ete) 
piano : 


e BEETHOVEN 


s BERLIOZ 


(PES Te Tel 
violon : 


Virgin + 


EVA OSINSKA 


CE 
SALE TU 


Feman 


ae ERA NAS 
REGIS PASQUIER 

















Mn DEe Ge sy est 
aussi attelé pour l’école d'architec- 
ture de RonEeS ou encore Yann 


Brunel, d’ plus jeune, 

° qi achève ateliers d'artistes 
surprenants et her PRtRIQuEs 
comme un meuble 


secrets, dans le treizième 

sement, sobre et insolent au cœur 
ju, ilôt médiocre béton Le 
ernier numéro echnique et 
D Den 4 

taire 

construction en bois (1) 

‘On ne s'étonnera donc pas d'y 
trouver line des dernières réalisa- 


le suggèrent t les 
comme le souven! 
constructions de bois. Mais de 


- ique et ion, sont Ser- 
Vs LD nine que La modes- 
tie et l'al ï 


épargne ordinairement les feux de 
la rampe sans l'écarter de la com- 
mande ni des palmarès des 
concours. Et assure ses maîtres 
d'ouvrage d'une qualité exception- 
nellement constante au cours des 
années, comme le montre cette 
exposition cachée pour quelques 
jours au fond du Grand Palais. 


FRÉDÉRIC EDELMANN 


(1) Technique et architecture, n° 404, 
octobre-novembre-92. Spécial « Architec- 
ture de bois ». 


> «La Jogique de la com- 
plexité » dans l'œuvre de Jean 
Renaudie, IFA, 6, rue de Tour- 
non. Du mercredi au dimanche, 
12heures-19heures. Jusqu'au 
14 février 1993. 

> Roland Schweïtzer, architec- 
ture, Salon des artistes français, 
Grand Palais, tous les jours, de 
10 heures à 19 heures. Jus- 
qu’au 16 décembre. 





0 Le palmarès du film d'architec- 
ture de Bordeaux. — Le jury du 
cinquième Festival du film d’archi- 
tecture (FIFARC) a décerné son 
Grand Prix à Cidade de Cassiano, 
un court-métrage d'Edgar Pera 
consacré à l’œuvre de l'architecte 
portugais Cassiano Branco pro- 
duite dans les années 30 et 40. Le 
FIFARC, organisé à Bordeaux 
depuis 1981, présentait quarante er 
un films, en provenance d'autant 
de pays, parmi lesquels beaucoup 
d'Etats de l'est de l’Europe : Slové- 
nie, Ukraine, Croatie, etc. Entre 
deux festivals, Archimage, la ban- 
que de données du FIFARC, 
recense les films d'architecture du 
monde entier. Cet inventaire est 
accessible par Minitel (36 16 
FIFARC). — (Corresp.) 
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Ce LULU 
[RS ep vel 


| DE SAINT FRANÇOIS D'ASSISE 


DEBUTENT A 18H00 


ADER, TAJAN, 5 rue Favart (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
BINOCHE, GODEAU, S, rue La Boétie (75008), 47.42-78-01. 
BOISGIRARD, 2, rue de ‘Provence (75009), 47-10-81-36. 

pose | STUDER, FROMENTIN, 3, rue d'Amboise (75002), 
42-60-87-87. 

DELORME, 14, Ag L Messine (75008), 45-62-31-19. 

JUTHEAU-de WITT, 13, rue Grange-Batelière (75009), 48-00-95-22. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFEFAUD, TAILLEUR (anciennement 
BRHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouot {7500$), 42-46-61-16. 

LOUDMER, 7, rue Rossini (75009), 44-79-50-50, 

MILLON, ROBERT, 19, rue Grange-Batelière ete 48-00-99-44. 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42 

RENAUD, 6, rue Grange-Barelière (75009), 47- TOAEDS 


PARIS = HÔTEL AMBASSADO) MIOLIER 


LORD) ONE E ETS) 


LUNDI 14 DÉCEMBRE à 14 h 15 


ENVIRON 2 000 MODÈLES RÉDUITS 
PETITES VOITURES 
DES 50 A NOS JOURS - E 1/43 
Collection d'un amateur 
Ms ADER, TAJAN, commissaires priseurs. 
Mes Jacqueline Daniel et Sylvie Daniel, experts. 
Expo. Pub. 1 Ambassador le 14-12, de ‘11 h à 12h. 


LUNDI 14 DÉCEMBRE à 20 h 30 


IMPORTANTS TABLEAUX DES XIX: et XX° SIÈCLES 
Monotypes de Degas 
Ms ADER, TAJAN, commissaires-priseurs. 
M® D. Rousseau, MM. A Pacirti et A. de Louvencourt, 
Me: M.-A. Prat, M. F. Baille, M. ae A OTARET. 
Véronique Fromanger, 

Expo. Pub. Hôtel Ve LEA AWD le 13.12, 14 20 8 
lundi ne 11H17 
Fi T: jen o Lie Se ns 426 

is Tajan ou yonnel au poste 

Fr ÿ Fax : (1) 42-60-79-09. 


MARDI 15 DÉCEMBRE à 20 h 30 
IMPORTANT ENSEMBLE DE MEUBLES 
ET OBJETS D'ART 
ART DÉCO 
Ms ADER, TAJAN, commissaires-priseurs. 
Cabinet Camard. expert. 
(Expert responsable de la vente : M. Jean-Marcel 1 Camard). 
, Pub. Hôtel Y. Salon « Vendôme » le 11-12 de Lt ba2lh 
Salon de « La Paix » le 12-12, 14 b/21 b, le 13-12, 14 b/20 h, 
le 1412 11 b/17het le 15-12, 11 h/16 h. 
Faso TE es (A2 SO ba aie 426 
ne e 








IR 
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mme me me me nn 


16 Le Monde e Vendredi 11 décembre 1992 « 


Due 








Centre 
Georges-Pompidou 


Place Gearges-Pompidou (44-78-12-33), 
Ti sf mer. de 12h à 22h, sam, dim et 
jours fériés de 10h à 22h. 

L'ART D'AMÉRIQUE LATINE, 
1911-1968. Grande galerie. Jusqu'au 


11 janvier 1993. 
L'ART EN JEU. Ateñer des enfants. Jus- 


ianvier 1993. 

GERARD COLLIN-THIÉBAUT. Galaries 

contemporaines. Jusqu'au 21 décembre. 
PETER FISCHLI ET DAVID WEISS. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 24 jan- 
vier 1993. 
GARY HILL Galenes contemporaines. 
Entrée : 16F. Jusqu'au 24 janvier 1993. 
IMAGINAIRES D'ILLUSTRATEURS 
EUROPÉENS. Salle d'actuaités. Jusqu'au 
18 janvier 1993. 
RÉEL-VIRTUEL. Petite salle-t« sous-sol. 
Jusqu'au 24 janvier 1993. 
CHARLOTTE SALOMON : VIE OÙ 
THÉATRE ? Salle d'art graphique, 4 

étage. Jusqu'au 3 jenvier 1993, 

L'UNIVERS DE BORGES. Amériques 
latines. Galerie Mezzanine Nord. Jusqu'au 
1- février 1993. 


Musée d'Orsay 

Place Henry-de-Montherlant, quei Anatole- 
France (40-49-48-14). Mer., ven., sam., 
mar. de 10h à 18h. jeu. da 10h à 
21h45, dim. de 9h à 18h. Fermé le 


HILL ET ADAMSON. LE PREMIER 
REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE, 
1843-1845. . Entrée : 
31 F (billet d'accès au musée}, Jusqu'au 
17 jenvier 1993. 
LES PALAIS D'ARGENT, L'ARCHITEC- 
TURE BANCAIRE EN France DE 
SE ne 10 1993. 

eu 10 janvier 
PIERRE LAPIN AU MUSÉE D'ORSAY. 
Exposition-dossier. Entrôe : 31 F {billet 
us au musée). Jusqu'au 10 janvier 


SISLEY. - rez-de-chaussée, Entrée : SF. 


UNE FAMILLE D'ARTISTES EN 1900 : 
LES SAINT-MARCEAUX. Exposition: 
dossier. Entrée : 31 F {biler d'accès au 
musée). Jusqu'au 17 janvier 1993. 


Palais du Louvre 


Entrée par 1 pyramide 0-2051-51), Ti. 

sf mar. Fée 10 h à 22 

LE BRUIT DES AUÂGES : PARTI PRIS 

DE... PÉTER GRÉENAWAY. Hal Napo- 

kon, Entrée : 36 F (billet up avec 

Byzance}. Jusqu'au 1= février 1 

BYZANCE, L'ART BYZANTIN DANS 

E COLLECTIONS NATIONALES. Le 
Entrée : 35 F {bilet couplé 

ul des nuages). Er 1 février 


1993. 
DESSINS DE LIOTARD fn 202-1789). 
Pavillon de Flore. Entrée : 31 F {bilet d'en- 


Sale 
Etats. Entrée : accès libre avec le bilet 
d'entrée du musée (31F). Jusqu'au 
29 mors 1993. 
PANNINI (1691-1765). Pavilon de Flore. 
Entrée : 31 F ltickat d'entrée au musée). 
Jusqu'au 15 février 1993. 


Musée d'art moderne 
de la Ville de Paris 


12, av. de New-York (40-70-11-10j. T.Lj. 
sf lun, de 10 h à 17 h 30, mer. jusqu'à 
20 h 30. 

HANS-PETER FEUMANN. Mois da La 
photo. Enuée : 36 F. Jusqu'au 17 janvier 


1993. 

FIGURES DU MODERNE. L'expression 
nisme en allemagne de 1905 à 1914. 
Envée : 30F. ‘au 14 mars 1999. 
PARCOURS EUROPÉEN Hi : L'ALLE- 
MAGNE. Qui, quoi, où ? Un regard sur 
l'Aflemagne en 1992. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1993. 


Grand Palais 
res -Churchi, pl. Clemenceeu, av, Gal 


LES ETRUSQUES ET L'EUROPE, Gale- 

nes nabonales (44-13-17-17). TJ}. sf mer. 
de 10h 8 20 h, mar. jusqu'à 22 h. Entrée : 
40F fpossibdité de billet jumelé avec 


1992. Scupture. 
(42-56-45-15}. T.lj. de 17h à Pine 
tunes pusqu'à 22 h 30 ven. 11 

Entrée : 35 F. Jusqu'au 14 décemire. 
PICASSO ET LES CHOSES. Galeries 
navonales 44-13-17-17), Ti. sf mar. de 
10h3 20h, mer. jusqu'à 22h. Entrés : 


Etusques _: 60 FI. Jusqu'au 28 décembre. 
RÉTROSPECTIVE ALFRED MANES- 
SIER. Galeries nationales (44-13-17-17}. 
TJj. sf mar. de 10h à 20 h, mer. jusqu'à 
a Entrée : 32F, Jusqu'au 4 janvier 
1993. 


Galerie nationale 


du Jeu de paume 

Place de la Concorde (42-60-65-69). T.l.j. 
sf lun, de 42h 3 19 h. sam., dim. de 10h 
à 19h, mar. jusqu'à 21 h 30. Projection 
de fâms et vidéos de Paysse LL]. à 14h. 
MARTIAL RAYSSE, PECTIVÉ. 
Galene nationale du Jeu de paume. Entrée : 
35 F. Jusqu'au 31 janvier 1983. 


LES BHJOUX DE TORUN. Musée des ar13 
décoralifs, 107, rue de Fivoli 
(42-60-32-14). T.Lj. sf lun. et mar, de 
72h30 à 18h, dim. de 12h à 18h. 
Entrée : 10F (granit avec le bilet d'entrée 
du musée}. Jusqu'au 3 jenvier 1999, 


CHINE CONNUE ET FACONNUE. Dix 
Cemuschi, 


années d'acquiaitions. Musée 
7, av. Vélssquez 145-63-50-75), TLi, 


à 17 h 40, Jusqu'au 28 févner 1993. 
CORPS CRUCIFIÉS. Musés Picasso, 
hôtel Salé - “5, rue da Thori ne 
142-71-25-211. Th sf mer. da Sh 











vingt. Musée d'histoire contemporaine, 
hôtel_des Inveïides, cour d'Honneur 
445-55-30-11). T.Lj ef km. de 10h à 13h 
et de 14h à 17 h 30. Entrée : 20F. Jus- 
qu'au 31 décembre. 

LA DANSE, UNE FAÇON D'ÈTRE. Cen- 
tre national de le , Palais de 
Tokyo, 13. av. du Président-Wilson 
147-23-36-53). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu'au 18 janvier 1993. 
EUGÈNE DELACAOIX. Le voyage au 
Maroc. Musée Delacroix, 8, rue de Furs- 





décoratifs, 107, rue de Rivoli 
(42-80-32-14). TA. sf lun. er mar. de 
2h30 18h, dm. de 12h à 18h. 

28 993, 


je 
Fi 


Jusqu' janvier 1993. 
L'ECHAPPÉE EUROPÉENNE. Pavillon 
des arts, 101, rue Rambuteau 
{42-33-92-50). T.Lj. sf lun. et jours fériés 
Det 000 8 10 O0: pps : 30F. Jus- 


Président-Wilson 
d23-38 89) TL sf mar, de 9 h 46 à 
17 h Jusqu'au 18 janvier 1993. 
FRAGONARD ET LE DESSIN FRAN- 
ÇAIS AU XVIit- SIÈCLE. Musée du Petit 
Palais, avenue Winston-Churchill 
442-65-12-73}. T.Lj. sf jun. et jours fériés 
de 10h à 17 h 40, Entrée : 30 F. Jusqu'au 
14 février 1993. 
HÉRAKLÈS ARCHER. Musée Bourdele, 
18. rue Antoine-Bourdelle (45-48-87-27). 
T.Hj. sf lun. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1993, 
11k TRIENNALE DU BIJOU CONTEM- 
PORAIN. Muséa des arts décoratifs, 
107, rue de Rivoë (42-80-32- 14}. Ti. sf 
lun. et mar. de 12 h 30 à 18h, dm. de 
12h à 18h, Entrée : 30F, Jusqu'au 
20 décembre. 


IMAGES D'UN AUTRE MONDE. La 


photographia . Centre naio- 
nal de la photographie, Palais de Tokyo, 
13. av. du  Président-Wilson 


L'INDE. PI hies de Louis Rous- 
selet, 1865-1 Musde national des 

asia - Guimet, 6, pl. d'Iéna 
(47-23-81-65), T.1j. sf mar. de 9 h 45 à 
17h 16. Entrée : 32 F (comprenant ls 


9 S22$338 
ss 
és 
sl 
“At 










MAN RAY. Les Années Bazaar, photo- 

de mode 1934-1942. Musée 
des arts de ls mode, 107, rue de Rivor 
442-60-32-14), TLj. sf un. st mar. de 
12h30 8 18h, dim. de 12h à 18h. 





océaniens, 208, av. Daumesnil 
{44-74-84-80). T.}j. sf mar. de 10h à 
17 h 30, sam.. dim. de 10 h à 17 h 50. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 25 janvier 1993. 
ROSSINI A PARIS. Musée Camavalet, 
23, rue de Sévigné 142-72-21-13). TLj sf 
lun. et fêtes de 10 h à 17 h 40, jeu. jus- 
qu'à 20h 30. Entrée : 30F. Jusqu'au 
31 décembre. 

EGON SCHIELE (1890-1918). es 


juif, 42, rue des Saules (42-57-84-15}, 
TLi sf ven. et sam. de 15h à 18h. Jus- 


qu'au 30 décenbre. 
LE TEMPS DU SILENCE. La photogra- 
phie espagnole des années 1950-1960. 


Mission du patrimoine photographique, 
Palais de Tokyo, 13, ev. du Frésident-Wi- 
23-36-53) 


CENTRES CULTURELS 
ACCORD A CORPS. CR 
fesseur mois de [a phato. 
Maison de la Viens, 30, av. Corentin-Ca- 
riou (42-40-27-28). jh ci a les 25 


décembre et 1* janvier de 13 h à 18h. 
Entrée : Accès Kbre comprenant l'axposi- 


4 


TATS. Maison de l'Amérique latine, 
217. bd Saint-Germain (49-54-75-00}. 
JE a sun. et Qu de TON à 22h. Ju 
qu'au 27 janvier 1 
AMÉRIQUES LATINES : ART 
CONTEMPORAIN. Hôtel des arts, Fonda- 
don nationale des arts, 11. rue Berryer 
{42-56-71-71). LE sf mar. de 11h à 
Entrée : Jusqu'au 11 janvier 
L'AMOUR ET L'ORIENT. Institut du 

Fossés-Saim-Ber- 


Portugais - Fondaton 
benkian, 51, aveue d'léna (47. 
TM. Sf sam. et den. de Sh à 18h. Jus- 
qu'au 17 décembre. 
phies de Houda Kassaïty. institut 
monde arabe, 1, un des Foucbs Sant Bot. 
nard (40-51-38-381. T.Lj. sf kr. de 10h à 
18h Jusqu'au 17 janvier 1993. 
BOTERO AUX CHAMPS-ELYSÉES. 31 


CHEFS-D'ŒUVRE DE LA PEINTURE 
NÉERLAN- 


FRANÇAISE DES 

DAIS. (XVI et XVIIe siècles). Institut 
néerlandais, 121, rue de Lille 
(47-05-85-99). T..j sf lun. tes 
19 h. Entrée : 20 F 

uon Musas de la Meausa}. aenres 
20 décembeg. 


MiHAIL CHEMIAIGON, GUSTAVO VEIA- 
RANO, Le monde de l'art, 18, rue de Pars- 
ds (42-46-43-44). T.Lj, sf dm. de 13h à 
19h30, lun. de 14h à 19h Jusqu'au 
30 janvier 1993, 

CHRISTIAN BOLTANSKI PRÉSENTE 
JAKOB GAUTEL Galerie du Forum Saint- 
Eustache, 1, rue Montmartre 
H42-33-89-77). Ti. sf dm. et kn. de 15h 
à 19h Jusqu'au 9 jewier 1993. 
COLLECTION DE L'AGENCE SIGNUM 
DE PRAGUE Cimetières juifs de 
Echème. Moravie et Silésis. Allance 
israéfite universelle, 45, rus La Bruyère 
(40-28-24-65). T.Lj. sf ven. et sam. de 
11h à 19h, mer. jusqu'à 22h Entrée : 
20F. Jusqu'au 13 décembre. 
TD SEE ANA EN 


Canada, 5, Constantine 
45-51.35-74. Fa sf lun. de 10h à 


19h. Jusqu'au 16 jervier 1893, 
LES COLLECTIONS 


VRE DES ANTIQUAIRES, Le Louvre des 
antiquaires, 2, pisce du Patsis-Royal 






















1442-97-27 Tij. sf lun. de 11h à 
19h Rue 14 février 


1-59. 
Ti ef sam., dim. de 10 h à 12 h 30 et de 
13 h 30 à 18h. Jusqu'au 15 


FNAC Forum des Halles, niveeu - 3, porte 
Lescot {40-41. Ti sf lun. metin et 
Dee 19 h 30. Jusqu'au 4 janvier fi 


Furkapess & 


des Francs-Bourgaois 
12-71-4450). T.Lj. sf lun. et mar. de 14h 
à 19h. Jusqu'au 17 jamier 1993. 
HANNAH, ÉCULETURES. R LL 
30, re annee LATR as 
SH 21h uequeu 19 décembre. 
EVELYNE HENRARD. ANDREW 


à 


des Francs-Bourgeois 

V2 150: FL fn ane on 
à 19h Jusqu'au 17 jonvier 1996. 
BEVERLY ge Mn em mt Jen 
442-22-37-17). T.LL st sam. et dm. de 
14hà 18h. Jusqu'au 31 décembre. 
LES PERSONNAGES DE LA CRÈCHE 
DE NOËL DE CRACOVIE. instimt polo- 
naïs, 31, rue 142-26-10-57). 
Fi. sf sem. et dim. de 9h à 17 h. Du 
james par 1088 

LA PHOTOGRAPHIE HUMANISTE, 
FRANCE 1930-1960 HISTOIRE D'UN 
MOUVEMENT. historique de 
Paris, 22, rue Malher (42-74-44-44). T1. 
sf Gr at es de 10h à 18h. Jusqu'au 
8 jenvier 1993. 
MISO POPOVIC. Contre culturel yougos- 
leve, 123, rue Saint-Martin (42- 42725080. 
T.Lj sf dm. de 11 h à 18 het un sam. sur 
Des da 14h A TA R uenfau #4 dom 


SAURA ET LES UVRES DE SA VIE. 
2 ne Ov . 
Lo] 


Quontin-Beuchart (47- 
Ti. sf dim et lun. de 12h à 19h30. 
Jusqu'au 9 janvier 1993. 
[TROIS ECHEC ET MAT. 
Hôpirai Ephémère, 2-4, rus Carpasux 
148-27-82-82,. T1}. sf lun. ex mar, de 14h 
à 19h, Jusqu'au 20 décembre. 
QUE, Colection 4 Phetographi- 

‘œuvres 

a nb On ni ae 
56, rue Jacob 140-48-94-63). TL sf dim. 
et lun. de 30h à 18h 15. Jusqu'au 
31 décembre. 


OMR SE ana 
VISION D'OCÉANIE, Musés Depper, 











Mois de la photo. | 













, av. Vi 146-00-01-501. Ti. 
= Fh Et : 15F. Jusqu'au 


l'art nouveau à Part déco. Ceure Wallo- 
à Paris, 127-129, rue Saint- 


À nie-Broclles 
Martin (42-71.26-16). TL}. ske ec jus 


fériés de 11h à 18h. Entrée : 20F. Du 
11 décembre eu 28 février 1953. 4 


des Fossés-Seint- 
Bemarti | 140-51-38-38). Sat in, de 
FORD 188 acqreu 10 jernier 1983. 


MOUVE- 
(49-29-94-19). Jus- 


, Impasse Beau, 
bourg 142-7806-77. Jusqu'au 5 janvier 


LES ANGES VUS PAR CINQUANTE 
ARTISTES, Galerie Caroëne Core, 14, rue 
Guénégaud (43-54-57-67). Jusqu'au 


23 jenvier 1993. 

AURÈLE. Galerie Lara Vincy, 47. rue de 
en (43-28-72-51]. Jusqu'au S janvier 
LES BLJOUX DE L'ART. Galerie Artouriel, 
9, av. Matignon (42-99-16-16}. Jusqu'eu 
31 décambre. 


BITRAN. Dessins. Galeris Louis Carré, 
10, av. de Messine {45-62-57-07), Du 
10 décembre au 23 janvier 1993. 
BORDERUNE. Le Sous-sot, 12, rue du 
Pett-Musc QL$272-46-721. Jusqu'au 
16 janvier 1993. 

BOTERO. Galerie Didier imbeït Fin Arts, 
19, sv. Mesgnon I46-62-10-40). Jusqu'au 
30 jermier 1 


JAMES BROWN. Lalong, ‘13, mue 
de Téhéran (45-63-13-19). Jusqu'au 
16 décembre. 


ANDRÉA BUSTO. Galede Praz-Delaval- 


se HE 7E 08 Jusqu'au 5 janvier 


JUAR-CARLOS CACERES, Galerie Point 
Rouge, 45, rue de Penthièvre 
14288-10390. an 16 décembre. 


CANETTL Galerie 15, ion rue 1e Suénégex 
13-1 
ae L Jusqu'au 30 


a Fe du Ti 71-86-86). 
rue du Torpie H2- 


res 

CHAMBAS. Mos cunets. Gaaris Kit, 
50. re Meme HS-222N. Jusqu'au 
5 janvier 1993. 
PY. CLOUIN. Galerie Diane Manière, 


RICHARD DAVIES. Galere Michèle 

PEN due See 
ALEXANDRE DELAY. Galerie Stadier, 
61. rue de Soie 183 26 91-107 ae! 


19 
AR DERVENT. Galerie Baudoin Labon, 
38,_rue_Saime-Croix-de-la-Bratonnerie 


JEAN D'IMBLEVAL. Galsrie Lehurmière, 
88, bd de Courcelles (47-63-03-95), Jus- 
qu'au 31 décembre. 

DRUESNES. Galerie Franka Bemdt Bss- 


7 et 8, rue Pecquay (02814. ds- 
ru 
qu'au 19 décembre. 


pion, 4, avenue Marceau (27-20-1502. 

Jusqu'au 31 décembre. 

12, rue des Besux-Ants 6 33-08-87. 
rue 

jean 18 nn 

87, rus de îs Roquetse ro 1688 Jus 

qu'au 24 décembre. 

GASIOROWSKI. Galerie Maeght, hôtel Le 
LD TE 23-42 Fe nu 16 pe 1 

À ‘au 393. 

rs pr 
fau 

GEMIGNANI, Galerie Ar à 40: bd 

ne (45-82-13-08). Jusqu'au 
MARIO GIAGOMELLL. 

mL, Galeris Agathe 
ta2- Si ge S janvier 1993. 
MORIS GONTARD. Galerie Erval, 16, ru 
de Seine (43-54-73-49). Jusqu'au 
19 décembre. 


ss GRENIER. Galerie 
, 23, Guér 79-74), 
ras, . me négaud H46-35- 4). 


Lo EN RO, Gr a 
Lustman, rue Quincampoix 
42-77-74 9 1883. 
Bo HE de Las ae 
b quai (49-54-41-92}, Jusqu'au 
JEAN-MARC HAROUTIQUNLAN. Gale- 
rie Gérard Delsol & Leuront innocanzi 

18, rue Chariot 148-97-41-83). Jusqu'au 
6 janvier 1893. 


CLAUDIA HART. Galerie Laage-Salomon, 
57, ru TI ks- 
qu'au 18 janvier 1993. 
HOMMAGE À LUIGI GHIRRI, un 


photo. Gsloris Contéjour, 56, 
Dagusrre (43-21-41-88). susqu'au 
24 décembre, 


JEAN-PAUL HUFTIER. Galsris Zürcher, 
je. ge Cape rûe Chepon (42-72-82-20). Jusqu'au 


FABRICE HYBERT. Galerie Fromen at 
Putmen, 33, rue Chariot 442-78-03-50). 
ee 2 jaméer à 1993. 

. LS DESSINENT. Gals- 




















Lab Sea 12 janvier 1693. 


re Gitles-Peyroulet, 18, rua Keller 
Moro Jusqu'au 19 décembre. 
ANN VERONICA . JANSSENS. Galerie 
Jennifer Flay, 7, rue  Debell 
. Jusqu'au 23 pris a 
Mens Comte (42° 72-21-27). Jusqu'eu 


23 décambre. 
MICHAEL KENNY. Galarie Patricia Dorf- 
‘menn & Laurent Roux, 39, rue de Che- 
ronne 147-00-36-68. Du 12 décembre au 
23 janvier 1993. 
UDO KOCH. Galerio Gikles-Peyroufet, 
38, Ve ue Robe H807 0640. Jusqu'au 
9 décembre. 


Gaisrie 
Brownetone et Cle, 9, rue Saint-Giles 
(42-78-43-21}. Jusqu'au 15 décembre. 
ZOFIA LIPECKA. Galerie Nicole Ferry, 
quai des Grands-Augustins 





WILLIAM MACKENDREE. Galerie Vidal - 
Saint-Phalle, 10, rue du Trésor 


GERARD MALANGK, Galare L et J. 


uy, 57, rue de la Roquerte, 
10-94: 24 décembre. 


Pitzer, 78, 
. Geste 


hasard, 
et {48-97-73-94), Jusqu'au 15 janvier 


983. 
KATSUHITO NISHIKAWA. Galerie Phi- 
fippe Casini, 13, rue Chapon 
‘eu 19 décembre. 
Galarie Thaddaous 


QUATTARA. Galerie Boulskia, 


20, rte (43-26-86-38). Jus-” 
rua Bonapar 


qu'eu 23 
Golsris 
, 10. ns cat 


ple (42-71-09-33). Jusqu'au 24 décombre. 


PHILIPPE PERRIN. That's a... my 
friends. 


Galee Montaigne, 36, avenue . 
Montaigne (47-23-32-35). Jusqu' 
15 décore 1 +. 


LES PILIERS DE LA SAGESSE. Galerie 
Arlette Gimaray, 12, rue Mazarne 


VINCENTE PIMENTEL, Galario Hadrien 
Thomes, 3, ass Fous 276-0310. 
an Lane 1089. 


Kings, 
Verneuil (42-61-19-07). Jusqu'eu 


ADRIAN SCHIESS, HIRÔSHI SUG- 
MOTO. Galerie Giisisine Hussenot. 5 5 bis, 
Qes 10 enne ne re 872007. Jus- 


‘a 10 
Aïgor (42-86-37- 
32, rue d' 
20" -86). Jusqu'au 


MICHEL SÉMÉNIAKO. Galerie Fanny 
Guikon-Laffalle, 4, avenue de Messine 


16 de re ES Gr pm 
16 ver 1985. n 


ANTON SOLOMOUKHA. Galerie Phäppe 
Graver, 7, frobsan 71 
up mer 2771-68-01 


Jez, Galaris Françoise 
Palluel, 91, rue Quincampoix 
{82-71-84-1b). sa ‘ou 19 décembre. 

SOUVENIRS DE VOYAGES D'OSKAR 
KOKOSCHKA. Dessins aux Marion de 
La Boéte 48-63-51 es 
, -52j. Jusqu'au 


PAUL STRANDO. Le jardin d'Orgaval 
Guioria Zabriskie, 37, rua . 
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LES ÉLECTIONS PRUD'HOMALES 
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Stabilité et Sésarection de l'élec- 
les maïtre-mots 


de es anne prud'homales du mer- 
gredi D,décembre. Les salariés des 
entreprises ft 

Sms irdemnbs ae 


sy atende Poe come On 
boudé ce scru- 

tin; 49, soit 

fa AE SR plus, de 

crits se sont pour voter. 

Le taux d'abstention a battu des 


records en région parisienne (67,8 % 
en lede Frans où PLIS W à FRE 
et a été particulièrement élevé en 
Cons dus E Lange Ronslon 
Fopposé, Les rés 1e 

ent ei Péamde, LNord à 
Franche-Comté, Le Limousin est 
sœue région où plus de le mt des 
inscrits se sont mobilisés voler. 
Cependant, ce désin na pas 
entraîné de véritable redistribntion 
des cartes ni de bouleversement des 
rapports de forces syndicaux. 


Pour la CGT, le miracle n’a pas eu 





lien. Avec 33,34 % des elle 
entr 


Forte poussée de l’abstentionnisme 


 Déclin de la CGT et légère progression de la CFDT 


_ Nouvelle dé égr radation 


d 

LECTION sociale après élection 
sociale, le constat apparaît 
comme une évidence : les syndi- 
cats ne sort pas des nes 
électoralas. Malgré son extrême 
faiblesse, le taux de syndicalisation 
en France (autour de 10 % de ia 
population active salariée), le plus 
bas de tous les pays de l'OCDE, 
est plus de quatre fois supérieur 
au taux d'adhésion aux partis poñ- 
tiques. Mais le temps d'une cam- 
pagne électorale, rapide, discrète, 
menée dans l'indifférence géné- 
rale, et singuBèrement à l'abri des 
grands médiss audiovisuels, les 
syndicats ne réussisent pas vrai- 
ment. as rt 

tention de: larié: 


Eee 


prud'homales, pour 





les faire sortir de ‘leur apathie. Rien 
d'étonnant donc si la cuvée pru- 


Ne dites jamais 
à un Ecossais 
qu'il est Anglais. 
De même 
ne lui proposez pas 
n'importe quel scotch. 





fs 


nn ur 4. 
a ner 





par Michel Noblecourt 


d'homale. 1992 amplifie les ten 
dances qui s'étaient lors 
‘de la arts 1987. 


A première vus, pourtant, tout 
aurait. pu être réuni pour que 
lintérät pour les élections prud' 


males -augmiente. Ne s’agissait-l 
pas d'élire des juges, pour les 
salariés comme pour les 
employeurs, chargés. à travers 
271 conseils de de prud l'hommes, de 
régler des confi individuels du 
wavall? Alors- que les licencie- 
ments , que les cadres 

son. de plus touchés, les 
raisons d' améliorer la protection 
des salariés où du moins le souci 
se mar de | peuvent avoir de le 

leurs droits ne pou-" 


. valent que s’aiguiser, Au lieu de 
” cela. l'abstention s fast encore : 
-accrus-tant-chez les salariés que 


chez les employeurs, signe que 
l'image des syndicats — et dans 
une. mesure leur crédibliité — 
s'est encore dégradée, cette 


déconsidération se révélant plus . pa 
nécessité da ranforcer 


forte la 
in défense de ses droits. 


Il est vrai que | orgenisation 
d'élections prud'homales — main- 
tenues à la date normale alors que 
les élections à la Sécurité sociale 
avaient défà-6t6 repoussées — rele- 
vait Gr gegeurs dans un ue 

uCOUp d'égards est e: 
cu Les affaires» affaïblissent 
toutes les institutions, méme si 
elles ne touchent pas directement 
les syndicats, la Fasse politique 
est de plus en plus rejetée, la crise 
économique ‘et la montée du 
chomâge añmentent un cfimäat poli- 
jque et social malsain, où les 

8 'extériorisent peu; où 


+ mécontentement ne s exprime 


pas de manière classique 

en témoigne la chute irrésletible 
des conflits du travail}, où le tissu 
social se Sans que de 


-- nouveaux relais, où e nouveaux 


recours. sppa 
Dans ce contexte, on peut pres- 
que être effectivement « soulagé », 
comme M= Martine Aubry et la 
plupart des organisations syndi- 
cales, que les résultats de ces 
élections ne soient pas pires 
La est telle 


encore. 
qu‘ ‘on -finit par être Fcononé lors-' 
un score ast médiocre au lieu. 
être catastrophique. Tristes 


temps pour en llsme et les 
institutions | 


Malgres 
consolations 


| Môme en dénonçant, comme à 


| chaque consultation sociale, les 


trréi et les anomalies, qui, . 
comme à chaque fois, n l'ont pas 
manqué, même en s'en pranant à 
l'indifférence des médias, les syn- 
dicats ne peuvent trouver que de : 
bien minces et bien relatives 
consoistions dans le asc des 
du 9 décembre. Alors que, 
de 1087 à 1992, le HA eo d'ns- 
cris a crû de 1 657 481 - cet 
accrofssement touchant Îles 
chômeurs et les salariés des 
petites entreprises, auprès des- 


ma ppt his 
, — on 8 compté, en valeur 
ebsolue, 6 250 sufirages 


de moins dans l'ensemble du col 


lège salarié. L'abstention n'est : 


tombée en dessous de la barre 
fatidique des. 60 % que dans ls 
section encadrement (en hausse 
de 2,21 poinis), mais, avec un 





‘sion des non-syndiqués 


pati encore 
en 1991. Inutile de tourner donc 
se du pot : le désintérêt pour 
chose syndicale» 8'8crOî 


beaucoup plus pré 
1987, fait une relative 
n'est pas sans rappeler la 


dre les ue 

alement, les cinq « 3 
Sonfédérations nationales repré- 
sentatives — CGT, CFDT, FO, 


liège pourront 
Si umeur of on enr L UE. 


‘sion qu'i ne faut pas mettre en 


cause, alors que se profite un 
changement de 
en ns de fameux 
«monopole » 
elles régressent, toutes confon- 
dues, de 2,47 points. Là encore le 
syndicaksme ne peut être consolé 
per le fait qu'un résuhtat médiocre 
hi ait évité le pire. 


avec + 0,75 point 
léger sain oe 8. 
demeure à la vole pce 
malgré le ton plus offensif de 
dirigesnt, M. Marc Blondel, 
reste stable st ne bénéficie 


CFTC, malgré sa volonté de mieux 
faire apparaître sa différence, 
camps Sur ses positions. Et la 








sbsolue, moins de voix qu'en 1987 à 
Cas de le Lei de la participation 
en pourcent ne parvient pas, 


Au total, les Re 
représentatives isent ensemble 
93 % des voix (dont 77,5 % pour les 


trois agrandes») contre 95% en 
1987. Ce léger effritement s'est donc 
effectué au profit des petites listes 
qui, cependant, sont bien loin de 
recueillir le succès qu'elles æ taillent 
dans les élections professionnelles 
(comités d'entreprise et délégués du 
personnel} où elles devancent désor- 
mais k CGT. 

La progression la plus notable 
concerne la Confédération des syn- 
dicats libres (CSL), qui double son 
score en obtenant 4,4% après avoir 






Pour ses premières élections 
prud'homales en tant que secré- 
taire général de la CGT, M. Louis 
Viannet a montré un grand 
savoir-faire et un remarquable 
sens de l’anticipation. Dans la 
série «les grands classiques 
cégétistes », le successeur de 
M. Henri Krasucki a diffusé dès 
18 heures un communiqué fai- 
sant état «d'un accroissement 
sensible des difficuftés dans l'or- 
ganisation du scrutins. «Une 
masse de salariés et de 


droit de vote, il s'agir d'absten- 
dons forcées », a-141 assuré. 

Signe svant-coureur d'un recul 
plus fort que prévu décalé par la 
confédération, la seule à dispo- 
‘| ser d'estimations fournies à par- 
tir de bureaux-tssts ? Non, répé- 
tition générale ! A 22h 45, 
M. Viannet arrive dans la salle de 
presse du siège de la confédére- 
tion, à Montreuil, pour prononcer 
une courte déclaration. «La CGT, 
bien qu'en baisse par rapport à 
1987, reste toujours et lerge- 
ment la premier syndicat du 
Pays», souligne le secrétaire 
général, qui reprend La thèse de 
«l'abstention forcée» et crajatte 
toutes les tentatives d'utiliser 
cette réalité dans un but de dis- 
crédit de l'institution prud'ho- 
male s. Une façon de préciser 
que l'éclipse dont on parle tant 
en cs mercredi soir concerne la 
lune et que la CGT n'est ni un 
satelite ni un astre mort dans 
l'univers syndical. 


Photo 
de famille 


A côté de M. Viannet, un 
écran continue d'égrener avec 
une régularité d'horloge les 
reculs subis région par région 
par son organisation. Le buffet 








‘| dressé pour l'occasion n’a guère 


de succès, mais l'ambiance, à la 
CGT, n'a rien de déssspéré. «Si 
on recule de trois points, ça ia, 
note un dirigeant national. | est 
près de 23 heures. C'est le 
moment de rallier la rue de Gre- 
nelle pour la rituelle soirée orge- 
nisée par le ministère du travail 












La soirée électorale 


«Si on recule de 3 points 
ça ira » 


lieu de son vote, il n’a visible- 











Celle-ci débute par une sympa- 
thique photographie de famille 
rassemblent des dirigeants des 
cinq confédérations, M. Jean 
Domange, président de la com- 
mission sociale du CNPF, et leur 
hôte, Me Mortine Aubry. Si ce 
n'est pas la fièvre des grands 
soirs, chacun lance toutefois des 
coups d'œil furtifs aux derniers 

s officiels. M. Paul Mar- 
chelïi, le bouilfant président de la 
CFE-CGC, laisse percer un sam- 
blant de déception. Comme an 
1987, son orgenisation marque 
le pas. Quant à son communiqué 
adressé la veille à l'intention des 
photographes, précisant, à 
toutes fins utiles, l'heure et le 


ment guère eu le succès 
escompté. Pas de chance pour le 
«président Marchelis, CNN était. 
mobilisé par le débarquement 
militaro-humenitaire en Somalie. 


M. Alain Deleu, secrétaire 
général de ta CFTC, paraît le plus 
affect$ par la faiblesse de la par- 
ticipation. «La plupart des gens 
ne savent pas Ce qu'est UN Syn- 
dicat et mettent tout le monde 
dans le même paniers, constate- 
til avec un brin d'amertume. Les 
propos de M= Aubry, soulignant 
que la progression de l'absten- 
tion est sensiblement moins 
importante qu'en 1987, ne 
consolent pas le monde syndi- 
cal. Mais les patrons ne sont pas 
mieux lotis. Si le score des listes 
Entreprises Plus (CNPF, CGPME, 
FNSEA, UNAPL, UPA) est une 
nouvelle fois digne du résultat 
d'une élection de l'Albanie ex- 
communiste, kB participation des 
employeurs au scrutin atteint 
encore des profondeurs abys- 
sales. <Moi, au moins, j'ai 
voté. Mais dans le collège 
employeurs s, sourit le secrétaire 
général d'une fédération syndi- 
cale. Encore un de ces dysfonc- 
tionnements dénoncés par la 
CGT ? Pes du tout. Les dirigeants 
syndicaux votent avec les 
patrons, puisqu'ils signent des 
contrats de travail. 


J.-M. N. 









augmenté de près de moitié le nom- 
bre de ses candidats. Organisation 
proche des partis de droite, elle amé- 
liore très fortement son audience 
dans la région parisienne. Ce succès 


ne garantit pas que la CSL sera à 

F'avenir capable d'aller au-delà de ses 
traditionnelles (l'indus- 

trie automobile et certaines entre. 


Enfin, la tentative du «Groupe des 
Dix», rassemblant le Syndicat natio- 
nal des journalistes (SNJ) et des.syn- 
dicats catégoriels du secteur nationa- 
lisé ou de la fonction publique 
(SNCF, aiguilles du ciel, agents des 
impôts), n'a pas été concluante : 
0,48 % des suffrages pour 
26 500 voix. 


JEAN-MICHEL NORMAND 















L'ABLS D'ALCOO EST DANGEREUX POUR 
LA SANTE CONSOMMMEZ AVEC MODERATION. 





















































Pour comprendre 
l'Écosse, il faut connaître 
Whyte & Mackay. 












WHNYTE« MACKAY | 


Scotch des Ecossais 
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Les résultats du collège salariés 





Les réactions 





M» Martine Aubry «satisfaite de la participation» 


S'exprimant au milieu de la nuit, 
M= Martine Aubry, ministre du 
travail, s'est déclarée « sasisfaite de 
Ja participation » aux élections 
prud'homales, observant que le 
taux de participation «est certes 
plus faible qu'en 1987, mais qu'on 
aunñ d'inscrits plus élevé». 
«Il y a eu autant de salariés er 
presque autant d' rs qui se 
sont déplacés pour voter (…) qu'en 
1987», at-elle fait observer pour 
voir «un véritable attachement à la 
juridiction prud'homale ». 

Remarquant que « nous sommes 
dans une période où l’on vote beau- 
coup en France» et où «chacun dit 
que les Français ont une profonde 


désaffection syndicale », \e ministre : 


du travail s'est déclarée satisfaite 
de constater «que les cinq organisa- 
tions représentatives syndicales sur 
le plan national continuent à faire 
da quasi-totalité des votes». «C'est 
bien que dans les moments difficiles 
les Français se tournent vers ces 
organisations », a-t-elle ajouté. 
« Finalement, cela me réjouit.» 

A propos des difficultés d'ins- 
cription, M= Aubry a précisé que 
la principale provient de certaines 
entreprises qui «4'on£ pas respecté 
des spécifications techniques pour 
nous faire parvenir les listes électo- 
rales». En revanche, elle a noté 
avec plaisir l'augmentation du 
combre d'inscrits, l'inscription des 
chômeurs, qui n'avaient pas été 
touchés la dernière fois, et a souli- 
mé que la croissance des contrats à 

urée déterminée et des missions 
de travail temporaire pouvait 
expliquer une partie des absten- 
tions « parce qu'ils pouvaient ira- 
vailler ailleurs, loin de chez eux». 


M. Louis Viannet : 
«la CGT reste la première » 


«La CGT reste la première 

nisation syndicale de ce pays 
que certains spéculaient sur son 
ndrement», à déclaré M. Louis 
tannet. Le secrétaire géuéral de la 
CGT, qui avait fait état «d'un 
accroissement sensible des difficul- 
tés dans l'organisation du scrutin », 
a affirmé que le taux d’abstention 










ane saurait être interprêté comme 
un désintérét à l'égard des pru- 
d'hommes ni comme l'expression 
d'un discrédit à l'égard des organi- 
sations syndicales ». Notant que 
speraroue de salariés n'ont ee 

pu voter», il a cependant 
Qualité de «très préoccupant » 
l'abstentionnisme qui «interpelle 
leusne des organisations syndi- 


les». 


M Nicole Notat : 
«la CFDT court plus vite» 


Se félicitant du fait que son 
organisation «maintienne sa 
deuxième place», Mw Nicole 
Notat, nouvelle secrétaire générale 
de la CFDT, a ajouté : « FO pro- 
gresse, mois la CFDT court encore 
plus vite.» Elle a jugé l'abstention- 
nisme «relatif» et s'est refusée à 
verser dans Îe «catastrophisme ». 
Dans une déclaration, la commis- 
sion exécutive estime toutefois 
«préoccupante» la tendance à la 
baisse de participation, même si 
celle-ci «ne consfitue pas une sur- 
prises. « L'éclatement du monde 
salarial, l'augmentation du nombre 
des salariés sans présence syndicale 
de proximité ne nt DAS ne PAS 
peser sur une telle élection », pour- 
suit la CFDT qui, rappelant le 
taux de participation de 65 % aux 
élections de comités d'entreprises, 
assure que «l'intérêt des salariés 


pas uniquement à l'aune d'un scru- 
tin qui ne se tient que tous les cinq 
ans +. 


M, Marc Blondel (FO) 
n'est «pas triste» 

ns «les neue vent 

paraître un peu dése ls à 
M Marc Blondel, secrésare général 
de Force ouvrière, a affirmé qu'il 
a’était « pas triste» d'obtenir un 
score équivalent à celui de 1987. 
« Des progrès tout à fait sérieux sur 
la province» ont êté accomplis, 
a-t-il fait observer en notant que, 
«sur Paris, nous avons effective- 
ment un peu lâché les rênes ». « J'ai 
un travail interne à faire, d'organi- 
sation », a-t-il conclu, ajoutant : 


LES SIÈGES (métropole) 


Î 
6 0 4 
mm] | 692 | 2 066 | 1 744 11 699 | 649 1190 
118] 84| 107} 59 4 l : 5 . 1 
8 7 18 17 0 1 28| 25 
T4} 57| 58) 55! 23 36 233} 20 


«Nous allons nous reprendre en 
MANS. » 


Précédemment, il avait insisté 
sur «la baisse significative de la 
CGT». Il avait dénoncé «des 
petites opérations de manipula- 
tion », évoqué de « no! dif 
ficultés administratives constatées 
en cours de journées et déploré 
que « le corps électoral (n'ait) pas 
êté encouragé à s'exprimer». du 


fait du « de publicité donné 
À ceue consubation par les médias 


nationaux ». « Je suis demandeur 
d'une réforme du mode électoral», 
at-il répété. 

« L'importance des nouvelles ins- 
cripiions dans les petites entre- 
prises » et le « yppement des 
contrats précaires », a-t-il encore 





S 
(55,77 %) 
ti % 





cs 
indiqué, ont également infué, tan | CGT 


dis que La faiblesse du taux de par- 
ticipation «ne signifie nullement 
que le nombre de suffrages expri- 


mués Sera inférieur ». expliquait-il en 


fin de soi 


M. Alain Deleu (CFTC) : 
«ane stabilité des résultats » 


Secrétaire général de la CFTC, 
M. Alain Deleu a estimé que «les 
prud'homales sont une étape que 
nous franchissons convenablement » 
et a évoqué «une stabilité des 
résultats ». Regrettant que les syn- 
dicats soient «trop souvent Ious 
mis dans le même panier», il a 
constaté que «l'abstention s'associe 
trop souvent à la récession». 


M. Marchelli se réjoait 
du score de la CFE-CGC 


M. Paul Marchelli, président de 
la CFE-CGC, s'est réjoui du score 
de son organisation sur l'ensemble 
des sections de salariés, « éguiva- 


Quant à l’abstentionnisme, il a 

considéré qu'il ses! beaucoup 

moins fort qu'on pouvait le crain- 
». 
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1 4 4 
241 65, 3% 
9 





{1) Tous les sièges à pourvoir de cette section n'ont pas pu être pourvus à l'issue de ce scrutin. 


(21 En 1982, h CAT {Confédération autonome du travail) était comptabäisés dans les divers. 


Entreprises Plus regroupe ls CNPF, la CGPME, la FNSEA, l'UNAPL ét l'UPA. En 1982, l' 
" Rgrousé ls eux de l'ACT et de l'UNAPL. 


nous avons 


4) SNPMI : Syndicat national de la petite et moyenne industrie. 
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Les résultats du collège salariés 
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La plupart des scotchs 
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Lyon sans 
« Lyon-Libé ». 


A Lyon, les médias vivent de 
rudes moments. La presse du 
groupe. Hersant, d'abord, depuis 
l'automne, avec les difficultés du 
Progrès, la mort annoncée de 
Lyon-Matin par le biais d’une 
fusion avec ce grand frère . 

. centenaire, l'encartage probable 
dans l'édition nationale du Figaro 
du titre Lyon-Figaro. Il y avait eu 
aussi la suppression de la 
station locale de Radio-France. 
Mercredi 9 décembre, ce fut au 
tour de la direction parisienne de 
Libération d'annoncer l'arrêt 
prochain de Lyon-Libération, qui 
pubitera son dernier numéro le 
19 décembre. à 
C’est un nouvel indice de la 
relation difficile qu'entretient la 
capitale des Gaules avec ses 
médias. Lyon est une cité que 
l'on ne séduit pas avec des 
discours de conquérant. 

. Lyor-Libération fut lancé avec 
de grands moyens, en 

septembre 1986, dans la foulée 

de la création, huit mois plus 
tôt, par le Monde, après le 
rachat du progrès par le groupe 

Hersant, d'une édition 

quotidienne « Rhône-Alpes » 

pratiquement seule, désormais, 

à assurer dens cette région une 

présence de la presse nationale. 

Les ambitions de Libération 

étaient grandes : le journal se 

fbait une diffusion de 16 000 

exemplaires la première année et 

25 000 ensuite. |! avait démarré 

avec une équipe de 

quarante-neuf salariés. Il devait 
être, selon {a direction parisienne 
du journal, le premier maillon 
d'un réseau de « quotidiens de 
ville », qui auraient dû naître 
ensuite à Toulouse et à : 

Marseille. 

Lyon et ss région ne se sont pas 

laissé conquérir. Lyon-Libération, 


progressivement 885 effectifs, 
était encore réalisé par une . 
rm de sing cinq personnes, 
une quinzaine 
journaïistes. Sa diffusion était de 
6 000 exemplaires sur Lyon et 
les communes de la 
communauté urbaine. La crise du 
marché publicitaire, en 
Rhône-Alpes comme ailleurs, a 
accéléré le processus. «Le 
dapies imaginé en 1986 n'est 


supportable . 
financièrement », indique Michel 
Lépinay, directeur-rédacteur en 


A chef de Lyon-Libération, dans un 


éditorial paru le 10 décembre, 
en notant toutefois que les . 
7" recettes publicitaires avaient 
progressé de 22 % en 1992 
tandis que le marché régressait 
‘ de 20 %. | 
… Lyon-Libération n'a pes vécu une 
histoire facile, faite de tensions 
imemes et de difficuités 
financières. [l a traversé une 
crise ouverte entre sa direction 
rédactionnelle et administrative, 
vécu deux restructurations et 
«usé» quatre rédacteurs en chef 
en six ans. Mais il s'arrête pour 
des raisons dont beaucoup lui 
Sont extérieures. Libération, 
+ Confronté comme la plupart des 
“quotidiens à une grave baisse 
‘ des ressources publicitaires et à 
une stagnation des ventes, ne 
pouvait plus supporter son 
*_ édition lyonnaise {2 millions de 
francs de déficit cette année). Et 
l'augmentation de capital de 
- 8,5 mäfions ds francs, ultime 
re ne 
yon-Libération, n'a pu être 
nolleéo, du fai de la tiédeur des 
investisseurs locaux, et qui 
. avaient déjà investi 6 millions ds 
francs en 1991. 
”. A partir du 21 décembre, seuls 
sera diffusée l'édition nationale, 
comme dens les aurres villes de 
+ France. La risjeurs parte de le 
rédaction sera Hcanciée, à 
“l'exception de deux journalistes 
qui rejoindront Paris et du petit 
‘groupe qui formera le bureau 
* lyonnais, comme avant Rs 
*: Une aventure originale, peut: 
trop ambitieuse, mais dont la fin 
ne peut que laisser un goût amer 
“aux lecteurs et aux salariés qui y 





concurrents qui ne pouvaient 
- que se trouver stimulés per 
+ l'existence et le dynamisme de 


YVES-MARIE LABÉ 


BILLET 





Le comité des textiles du GATT a 
décidé, le 9 décembre, à Genève, de 
pour ue ap, à partir du 
[«. janvier, Paccord multifibres 
(AMF) qui régit le commerce inter- 
national dans ce secteur. 


pays de trou- 
MER De 

guay Round, Les membres du comité 
Pat décidé de proroger cet accord, 
«en retenant que les accords bilaté- 


ù rex pour l'année 1993 devront four- 


accord, qui régit près de la moitié du 
commerce des textiles et de l’habille- 


Les Etats-Unis ont repris mer- 
credi 9 décembre à Genève avec 
les autres principaux pays produc- 
teurs d’acier des négociations mut- 
tilatérales en vue de réduire le rôle 
des gouvernements dans fe com- 
merce international de l'acier. Un 
premier round de négociations 
entamé entre une trentaine de pays 
en 1990 s'était terminé sur un 
échec le 31 mars 1991. Les Améri- 
cains, plutôt favorables aux accords 
bilatéraux sur le dossier acier, opè- 
rent un revirement. Leur situation 
était, il est vrai, inconfortable. S'af- 


 neuté des Etats Ge Asa 7 
| Cette ion de M. Evgueni 
Fhassine, économiste russe 


résume bien la situation 

qui qui règne ds l’ancienne URSS, 
ue an après sa disparition. Le 

8 décembre 1991, la Russie, 
l'Ukraine et la- Biélorussie déci- 
daient de former une nouvelle 
union, celle des «Etats indépen- 
dants», rejointes peu après 
plupart des quinze autres républi- 
ques de . L'Union soviéti- 

que disparaissait officiellement. Au 
cours des mois suivants, la frénésie 
d'indépendance, qui ; ca déve- 
oppée tout au long de la peres- 
troïka, s’accélérait. La Russie, 
ayant hérité de la plupart des insti- 
tutions soviétiques, dès le 
mois de janvier’ de mettre en 
œuvre sa propre «thérapie de 
choc» pour instaurer l’économie 
de marché; les autres Républiques 
mer d'affirmer leur indépen- 

coups de projets de nou- 

D ccm, € de disais 
pays occi &- 
tion à l'égard des productions de : 
leurs anciennes sœurs. 


A ‘hui, le bilan est le 
mon rcsipen Le Las Gi eants 
ques ne sont pas Darve- 

nus à Créer une séabe connu 
neuté, dotée d'institutions adé- 
quates, en dépit d'une dizaine de 
ns au 


entre. les anciennes Réubiiqu pes 
soviétiques ont viré à l'anarchi 

La situation se caractérise non pu 
la création de quinze espaces 

nomiques distincts, mars par par uné 
désint aies de l'ancien espace, 
sans sure y pres construction de 


. La fre zone she, que pl 
sieurs Républiques se proposaien 
de créer en conservant l'ancienne 
monnaie soviétique, F n'a toujours 
pas de frontières ni d'organisation 
-précise, dans la mesure où les 
quinze banques centrales sont 
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1974, c'est la cinquième fois que cet é 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P.- 64, rue La Boétie - 75008 Paris 
: 4563.12.66 - FAX. : 45.63.89.01 
MINITEL 3615 Code AST, puis OSP 


au Palais de Justice de PARIS, 


APPARTEMENT - 11, RUE RÉAUMUR 
de 3 PIÈCES PRINCIPALES 
au $ étage - = CHAMBRE au 6 étage, 


| Mise à prix : 300 000 


COLE: | associés à PARIS-6*, 2, carrefour de l'Odéon. 
TÉL : 43-26-82-98, de 9 h 30 à 12 heures, 





ÉCONOMIE 


Pine dus Le cuis de 
ET, Ce secteur bénéficie en effet 


À l'initiative des Etats-Unis 
Les négociations sur Pacier 
- reprennent à Genève 


anti-subventions sur certains pro- 


. duits sidérurgiques en provenance 


autant d d'instituts d'émission moné- 
taire. La cŒi 


visait notamment à 
organiser Les monétaires 
Et 
dehors des pa. 
crnosts y Solonté 
X propre espace mOné- 
taire, et ont engagé des réformes en 
ce sens (1), les autres Républiques 
n'ont pas sur ce terrain. 
Si certaines d'entres elles ont déjà 
lancé de nouvelles monnaies, ou 
s'apprétent à le faire, c'est avant 

L pour à 1 pre de tue 
pour faire face à le 
en billets. En 
Be Out 68 récemment retirés de 
t des cou- 


La banqne centrale de Russie 
continue à alimenter en crédits les 
autres régions, notamment pour 
financer les Je achats de DE rimes 
Elle seule est capable, pour des 
sans techniques, d'émettre les Di. 
lets de banques (les roubles) utili- 
sés pour les transactions courantes. 





Une masse monétaire 





d'être interrompue, faute 
tien politi et de résultats tangi- 


bles. « La Russie doit obtenir une 
stabilisation de son espace 
taire. Mais 


elle ne peut le faire, en 






1992, à 14 h 30. 


S'adr. : SCP GASTINEAU, 
MALANGEAU, BOITELLE- 


















Au comité des textiles du GATT 
L'accord multifibres est reconduit pour un an | La réforme de l'assurance maladie 


En échange de la suppression des 
quotes à l'entrée des Etats-Unis et 


autres marchés. Les grands pays pro- 
ducteurs de textiles du tiers-monde 
souhaitent une intégration plus 
rapide des textiles dans les méca- 
nismes généraux du GATT. Mais ik 
avancent en ordre dispersé; certains, 
comme les pays Caraïbes, ne seraient 
pas opposés à une période d'intégra- 
tion dépassant dix ans, n'étant pas 
préparés à affronter une concurrence 
plus vive des grands exporfateurs du 
tiers-monde, tels que fa Chine, la 
Corée, le Pakistan, l'Inde ou Hong- 
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Votée par le Bundestag 


santé allemande marque un tournant 


FRANCFORT 
de notre correspondant 


Comment faire face à la crois- 
sance continue des dépenses de 
santé? À cette question que 
connaissent tous les pays indus- 

l'Allemagne de façon 





réforme adoptée par le Bandit 
orme par le Bun 
mercredi 9 décembre à une large 
orité est le fruit d'un très long 
débat qui a permis de trouver un 
compromis entre la coalition 
conservatrice au pouvoir et l’oppo- 
sition sociale-démocrate (/e Monde 





M. Alain Madelin estime que l'Allemagne 
devrait se mettre en congé du SME 


«L'Allemagne est sortie durable. 
ment des crilères de convergence de 
Maastricht. Un système de parité 
franc-mark est devenu intenable. Il 
ne pourra donc être tenu», déclare 
M. Alain Madelin, vice-président 
de l'UDF, dans une interview que 
publie jeudi 10 décembre le Figuro. 

«Si l'on je décide pas à froid de 
suspendre le système de parité fixe 
Jranc-mark - l'Allemagne se met- 
tant par exemple en congé du SME, 
— les marchés le feront sauter à 
chaud, provoquant une grave crise 
européenne, poursuit M. Alain 
Madelin. « Or la mise en retraite 
du système de parité fixe franc- 
mark, tant que l'Allemagne se 





poison des Républiques 
leu pas se can gles du mar 
n 
Snprers les », nn M. les- 


Ti de Moscou - . 
Ponte Qu'il sel Voiski, ce 
qu'il ne fait pas partie 
- relate un entretien 
intéressant auquel L a assisté 
récemment. Un représentant de la 
banque centrale de Russie, qui ten- 
tait de convaincre un collègue 
ukrainien de mener une politique 
re plus rigoureuse, s’est 
dre : «Nous sommes 
L er notre politi- 
que de Le créé doit assurer le travail 
nos entreprises.» Or, toute la 
philosophie de la transition vers 
‘économie de marché vise juste- 
ment à desserrer les liens entre 
PEtat et les entreprises, afin de per- 
mettre aux meilleures d’entre elles 
de se restructurer pour devenir per- 
formantes. 


Sur le terrain commercial, la 
n'est pas plus claire, Au 
lieu de la cent " d’un ns 
espace, c'est bien à la poursnite 
la désintégration que l’on assiste. 
La plupart des gouvernements et 
des conseillers occidentaux ns 
_ Ares le sens d’un 
des alliances, de la Création 
dune zone monétaire stable et 
d'une union douanière. Mais le chi- 


mat de icion réciproque 
règne eatre ubliques n'est gu 
favorable à la nanature d’an 
po du du traité de Rome. 


problème, souligne le 

de bulletin de : con on 
nomique pour l'Euro 

4 NU) a, US le 


PONU 
PARLONS ne ns ai Fanette 


par une franche rupture, comme 
l'ex-Y vie, qui a donné 
lieu à la création de nouvelles 
zones économiques, ai par une 
volonté de ent à l'amiable, 
comme en T uie. 


Le résultat en est, selon les 


régions, la multiplication de 
In + cons quarts 
des de licences « d'expor- 


échanges, 
tation», chaque République ten. ten- 
tant de'conserver ses ressources, 
‘mais ne pouvant plus disposer de 


‘| celles qui seraient nécessaires au 
bon 


fonctionnement de l'industrie. 
Une nouvelle appellation, : 
dans le commerce internatio: 


même dans le 

anciens Soviétiques, note Se 
ONU : celle de « 

Elle caractérise les entré 


“les Républiques, qui ne font plus 
pastie du commerce intérieur, mais 
pas vraiment des interne- 
tionaux. Or, les transactions inter- 
bliques constituaient, avant 
Fr ent de l'URSS, 
Dr national (produit matériel 
at ge Russie, É jusqu'à 
de celui de la Biélorus- 
o de 5 Moldavie, ou des pays 
baltes. 


. 


trouve hors des critères de Maas- 
tricht, permettrait en France une 
baisse très forte des taux d'intérêt 
sans risque inflationniste. » 


INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

e Prix : hausse de 0,5 % 
en novembre. — Les prix de 
détail ont augmenté de 
0,5 % en novembre en Alle- 


magne par rapport à octo- 
bre. En un an (novembre 
1992 comparé à novembre 
1991), la hausse est de 
37%. 





Les statistiques sont bien sûr 
et très peu fiables, mais 
selon les experts de l'ONU, Ia Rus- 
je n'aurait, par exemple, fourni à 
FUkraine, au premier trimestre, 
senlement 7,4 millions de tonnes 
de pétrole, contre une moyenne 
annuelle, ces dernières ann 
52 millions Au cours de la même 
période, seulement 20 % des livrai- 
sons habituelles de charbon 
M'apportant plus en échange à le 
ap) plus en & 
Russe que 14 % du volume tradi- 
tionnel d'acier. 


La cute 
des échanges 


Dans une étude récente, Claudia 
Senik- nie, chercheur au cen- 
tre de DELTA, a calculé 
ls conséquences en lermes de 
Échanges entre les Régubiques, en 
entre iqu 

su, t qu'il leur soit impossible 
de substituer de la production 
intérieure, ou d'augmenter le défi- 
cit commercial en devises. La 
chute du PNB atteindrait entre 
30 % et 40 % selon les Républiques 
(de 28 % en Russie à 48 % en 

Estonie). 

Les experts occidentaux ont 
donc aujourd'hui plusieurs sujets 
d'i qui tude même si, au moins 
sur à question de la dette exté- 
rieure, les dirigeants des Républi- 

ues paraissent s'être entendus (3). 
e premier, bien sûr, l'effondre- 
ment durable des échanges, dans 
une économie qui fut pendant des 
années très fortement intégrée. Car 
malgré toutes les perturbations 
récentes, la diminution du volume 
du commerce n'a pas encore 
atteint l'ampleur observée en 
Europe centrale en 1990-1991, 
après la disparition du COME- 
N, l'organisation commerciale 
des pays socialistes. Deuxième 
sujet de préoccupation, l'ajuste- 
ment rapide de la Russie — seule 
en mesure d'améliorer les termes 
de ses éci avec, à une échelle 
beaucoup plus petite, Le Turkmé- 
nistan - aUX mondiaux. Car si 
Moscou décidait d'entrer rapide- 
ment dans le jeu des marchés inter- 
nationaux, et donc relevait brutale- 
ment les prix de l'énerpie, les 
industries ie répui nbliques, 
im, ces prix, 
s'e re «Cela détrairait e 
production échanges IE 
rieur de l’ex-URSS, par des réper- 
cussions en chaîne», explique 
Mrs Sénik-Leygonie. D'autant que, 
selon ses rase menée avec 
l'econamiste Gordon Hughes (4), il 
existe dans l’économie de l'ex- 
URSS environ 15% de «valeur 
ajoutée négative», c'est-à-dire d'in- 
ustries uisant des biens d'une 
valeur inférieure à celle des 


du 7 octobre). Le SPD a accepté le 
principe d'un ticket modérateur 
mais a à en diminuer l'im- 
portance. 


Sur l'affirmation des principes 
ensuite. Plutôt que d'en passer par 
une hausse des cotisations, expé- 
dient en général utilisé, les auteurs 
du texte ont décidé de limiter stric- 
tement les dépenses. La réforme 
permettra une économie annuelle 
de 11 milliards de marks (38 mil 
liards de francs) payés pour 8,2 
milliards per les professionnels : 
médecins, dentistes, pharmaciens 
ou hôpitaux, qui ont d'ailleurs pro- 


La liberté de choix pour les 
patients et de tion pour les 
caisses reste la règle. L'Alle: 
conserve une médecine libérale. 
Mais la réforme introduit des coti- 
Fa expliqué Le dut de CD, 
l'a i le 

. Paul Hoffacker : un système 

qui rembourse tout à tous, du sirop 
Dour la toux aux transplantations 
cardiaques, est économiquement 
non viable, 


Les conseillers économiques du 
gouvernement (les cinq « sages ») 
ont critiqué les calculs du gouver- 
nement, jugés trop optimistes. Les 
députés ont tous souligné que la 
réforme n'assure pas À tout jamais 
l'équilibre financier de la santé 
allemande. Mais le contrôle strict 
des dépenses devrait permettre 
d'éviter la plongée dans le déficit 
chronique. 


ÉRIC LE BOUCHER 





Ja CEL, une communauté d'Etats dépendants 


Um an après l éclatement de FURSS, les quinee républiques de l'ancien ch connaissent de graves difficultés économiques 


matières utilisées pour leur fabrica- 
tion ! L'idéal pour certains serait 
que la restructuration de l’industrie 

se fase dans ua rene 
relativement pro! donc dans 
une zone de Pre dt ge accom- 
pagnée d'un tarif catériur com- 
mun (aux frontières de l'ex-URSS) 
relativement élevé. Pour d'autres, 
en revanche, qi vite se fera 
«l'opération vérité» des entre- 
prises de l’ex-URSS, et plus vite les 
économies nouvelles pourront 
émerger de la crise. 


Deux scénarios paraissent désor- 
mais envi les. Soit les 
bliques replacent leur coopération 
économique au sommet de leur 
agenda, et un nouvel espace écono- 
mique, comprenant huit ou neuf 
Républiques, pourrait être recréé. 
I comprendrait, au moins, la Rus- 
sie, la Biélorussie, le Kazakhstan, 
le Kirghistan, l'Ouzbékistan, et 
peut-être le Turkménistan et ÉAr- 
ménie, C'est aujourd'hui certaine- 
ment le souhait des Occidentaux 
même si, tout au long de l'année 
1992, ils ont fait preuve d'ane 
extrême prudence dans leurs 
conseils, soucieux de ne pas s’op- 
poser officiellement aux désirs 
d'indépendance. Soit, si les ten- 


sions politi s'exacerbent ou si 
la crise en Russie s’ VE ENCOrE, 
l'explosion de l'ex-| s'accélé- 


rera. «ll se pourrait bien que, 
même si elles n'en expriment 
désir, les Républiques soient 
d'introduire deur propre devise», 
anticipe un 
En tout état de cause, l'issue de 
la réunion du Parlement russe et la 
poursuite de la réforme économi- 
que entamée à Moscou seront 
déterminantes pour l'ensemble de 
la CEL « En fait, le principal dan- 
ne concerne as directement la 
El mais se trouve à lintérieur de 
la Russie. Car si le 
nomique russe échoue, cela alé. 
gra gamer les relations entre 
ques », esiime un expert 
nt à 
en pleine récession, dont l'un des 
membres pèse très nettement plus 
lourd que les autres et possède 
«larme» énergétique, les « Etats 
indépendants» ont une souverai- 
neté économique reusement 
très limitée. 


FRANÇOISE LAZARE 


une communauté 


wi {L'Estonie a lancé sa propre mon- 
la couronne. en Juin, que la 
Leltonie et la Liluanie sont en train 
d'achever séparation de la zone rou- 


(2) Bulletin économique pour l'Europe, 
numéro 44, Genève, novembre 1992. 
(3) Après avoir reconnu leur solidarité 
conjointe sur le remboursement de la 
detie extérieure, les Républiques ont 
accepté que la Russie rembourse cette 
dette, évaluée à 70 milliards de dollars, 
Moscou conservant en tous les 
avoirs de l'ez-URSS, 


4) The Break- 
ee “Up af the Soviet Union. 
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ÉTRANGER 


Contre une offre franco-allemande 


Les Etats-Unis enlèvent 
un marché d’hélicoptères en Turquie 


La Turquie et les Etats-Unis ont 
signé officiellement, mardi 8 décem- 
bre à Ankara, un contrat de 
1 100 millions de dollars (5 500 mil- 
lions de francs} pour la fourniture de 
95 hélicoptères multi-missions de La 
firme américaine Sikorsky à l'armée 
turque. Ce contrat comprend l'achat 
de 45 hélicoptères de type Black 
Hawk (pour 485 millions de dollars) 
et, d'autre part, la construction, sous 
licence, par l'industrie locale, de 
$0 autres (pour les 615 milions de 
dollars restants). Ce contrat a été 
obtenu par les Etats-Unis, au détri- 
ment d'une offre du consortium fran- 
co-allemand Eurocopter qui a pré- 


senté l'hélicoptère français Cougar 
(une version du Super-Puma) et l'hé- 
licoptère allemand BK-117. A l’ori- 
gine (le Monde du 23 septembre), le 
Contrat en discussion entre Ankara et 
Washington portait sur la fourniture 
de 75 «machines», ce qui laissait à 
Eurocopter la possibilité de livrer des 
hélicoptères de complément. La 
conclusion d'un marché plus impor- 
tant avec Sikorsky ne Laisse plus d'es- 
poir à Eurocopter. La gendarmerie et 
la police turques disposent déjà de 
Black Hawk. HN semble que cela ait 
facilité la commande de l’armée pour 
une ra qui tient à l'harmonisa- 
tion de la logistique. 





Ceneral Dynanies vend sa division avions tactiques à Lockheed 


General Dynamics, deuxième 
fournissseur du Pentagone. a 
annoncé mercredi 9 décembre la 
prochaine vente à Lockhecd de sa 
division avions tactiques pour 
1.5 milliard de dollars (soit 8 mil- 
liards de francs). L'accord donne à 
Lockhecd l'essentiel des pro- 
grammes pour les avions F-111 et 
É-16 ainsi que pour le F-22, le 
futur avion de combat. Cette vente 
représente «une ocvasion unique de 
créer un pôle pour les avions de 
combat, fort, cficace et bivn adapté 
à l'après-guerre fruide ». ont com- 
menté les deux parties dans un 
communiqué commun. Au début 


de Fannée, Gencral Dynamics 
avait cédé sa division «missiles» à 
Hugues Aircraft pour 450 millions 
de dollars ct sa filiale Cessna (le 
premier constructeur de petits 
avions d'affaires) à Textron pour 
un montant de 600 millions de 
dollars. L'industrie militaire améri- 
cine, sous lc coup des restrictions 
budgétaires, fait l’objet de mouve- 
ments de concentration importants. 
Dernièrement, le groupe Martin 
Marictra a repris les activités 
aérospatiales de Gencral Elcctric 
pour un montant de 3,05 milliards 
de dollars (16 milliards de francs). 


COMMUNICATION 


La situation de l'andiovisuel et de la presse 


Les regrets du sénateur Jean Cluzel 


Dans son traditionnel rapport 
sur le budget de l'audiovisuel, 
rendu public jeudi 10 décembre, le 
sénateur Jean Cluzel (UC, Allier) 
trace un sombre bilan de La légisia- 
ture qui s'achève. I attribne les 
maux qui frappent la télévision 
aussi bien à {a droite «l'erreur 
indiscutable qu'a constituée la pri- 
vatisation de TF 1») qu'à la gauche 
(la «défiance » que traduit la régle- 
mentation vis-à-vis des chaînes 
commerciales les contraint à « frau- 
der ou mourir»), et analyse l'inca- 
pacité des pouvoirs publics à 
« doter le système d'une instance 
reconnue comme totalement indé- 
pendante ». 11 suggère donc de 
doter le CSA d’xun pouvoir 
contractuel de modulation» des 
règles, quitte d'ailleurs à le déchar- 
ger de la nomination des dirigeants 
des chaînes publiques. 


M. Cluzel déplore les incohé- 
rences des changements successifs 
(seize textes législatifs depuis 
19821), qui aboutissent à du gâchis 
— comme le prouvent les situations 
délicates du câble et des satellites. 
11 regrette que le gouvernement ait 
choisi «la préemption plutôt que le 
dialogue » pour imposer ARTE, qui 
coûtera 1 milliard de francs pour 
«un petit nombre de spectateurs ». 
IL dénonce aussi, comme à son 
habitude, les exonérations de rede- 
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vance. «Cette générosité PE 
sociale mais en réalité 

de l'Elat» touche en effet 21 % des 
ménages en 1992, contre 15,9 % en 
ne Te 
en Grande-Bretagne) 


«Le miroir 
du mauvais fonctionnement » 


Ce «hold-up» de 2,3 milliards de 
francs supporté par l'audiovisuel 
public amène le gouvernement à 
des «ariifices» pour son budget 
1993 : financement aléatoire par 

-les cessions de titres du secteur 
public, et prévisions de recettes 
publicitaires trop optimistes 
(+17 % pour France 2 et + 26 % 
pour France). 


Refusant l'hypothèse que pri 
vatisation de France 3, Cluzel 
note que le retour à rite des 
chaînes en 1992 tient d'abord aux 
ressources publiques. Mais l'audio- 
visuel est, cen France, le plus par- 
fait miroir du mauvais fonclionne- 
ment des institutions 


républicaines », soupire M. CluzeL 


Regrettant enfin la stagnation 
des le à la presse, M. Cluzel 
évoque une éventuelle remise à 
plat du système de distribution, 

sans cacher ses « devant 
ten risque de voir en éclais un 
nn rs de Re 
(péréquat: le principes (sol 
rité} et de modes. d'organisation 


(coo, lon) qui ont contribué à 
res secteur fragiles. 
M. C. i. 


À propos d'un projet de directive communautaire 


: M. Jack Lang part en guerre 
pour protéger le droit d'auteur 


M. Jack Lang, ministre de l'édu- 
cation, de la culture et de la com- 
muaication, a écrit à plusieurs de 
ses homologues de la Communauté 
européenne pour tenter de les ral 
lier à ses positions quant à la direc- 
tive sur le droit d’auteur et les 
droits voisins applicables à la 
radiodiffusion par câble et satellite 
qui doit être examinée le 
17 décembre prochain par le 
conseil des ministres chargés du 
«marché intérieur». 

M. Jack Lang estime que la 
directive pose des 

ontables aux: à: 





du New Yorker». 


L'ancien rédacteur en chef du 
Nes Tartes William Shawn, est 
mort le 8 décembre. Il avait qua- 
tre-vingt-cinq ans, 

Entré à ja rédaction de l'hebdo- 


u rédac- 
teur en chef en 1952 à la mort de 
Harold Ross, qui avait fondé le 
journal en 1925°. William Shawn 
avait pris sa retraite en 1987. 
Homme d’une discrétion extrême, 
Las Se mrse les tradi- 

Par jones 

matique des brain qualité 
comme 
dans la fiction — et orienté le 


ne vers une 3; e ph 
imrsecnelle de Feciié a de à 
création littéraire. 


Sous la direction de William 
Shawa, le New Yorker a publié 
Jobn Updike, John Cheever, Tru- 
man Capote ou James Baldwin. 
Les de l'hebdomadaire 
— parmi lesquels la critique de 
cinéma Pauline Kael et Whitney 
Balliett, auteur de remarquables 
portraits de scene de jazz — 
exerçaient une espèce 
dans leurs domaines respectifs. 
William Sbawn avait engagé son 
journal dans le combat a politique, 

que Haroïd Ross s'était tajous 
refusé à faire. En 1946, Shawn 
cousserait un numéro entier Es 
hebdomadaire au reportage de 
John Hersey sur Hiroshima ge 

a bombe. Dans les années le 
rs Yorker prenait position contre 
la guerre du Vietnam et se plaçait 
dans les rangs libéraux sans se. 
départir de son aspect ESS 


En 1985, le mille 
propriétaire du 


de deu où D 


dation, le vendait au groupe 
Newhouse (Vogue, Vanity Fair, 
, sans consulter Shawn, 


nier a depuis été remplacé par la 


F journaliste britannique pue 


Brown, ancienne directrice d! 

Vaniy Fair (le Monde Qu 11 août). 
Depuis sa retraite, William Shawn 
avait gardé Je silence sur les trans- 
pue imposées au New Yor- 


T.S, 





que ce point est susceptible de 
poser d'importants problèmes aux 
producteurs, notamment quant à 
l'actuelle hiérarchie d'exploitation 
des films (salles de cinéma RS 
vidéo ensuite, puis chanes 

tiques et enfin chaînes Es 
listes). M. Lang propose donc de 
sortir les contrats passés du champ 
d'application de la directive. 


Second point d'inquiétude, la 
réintroduction dans la direction 
d'un droit pour les Etats membres 
de réglementer les sociétés de ges 
tion collective qui regrou 
toutes les catégories d'ayants it 
(auteure, acteurs, réalisateurs.) 

Lang craint que cette disposi- 
tion ne soit interprétée comme me 
possibilité d’attenter à la liberté de 
négociation dans la mesure où les 
Etats D RE «imposer des arbi- 

obligatoires.” 


Y.M. 





RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : 
15, RUE FALGUIÈRE 
25501 PARIS CEDEX 15. 
Tél. : (1} 40-65-25-25 
Télécopieur : (1) 40-65-25-99 
Télex : 206.806F 





Edité par la SARL le Monde 
Durée de La société : 

cent ans à compter du 
10 décembre 1944 


Capa social : 

000 F 
Principaux assoclés de Le société : 
Société civile 
« Les rédacteurs du Monde », 

« Association re 


Société anoaymi 
des lecteurs du Monde 


Le Monde-Entreprises, 















Camoission paritaire des journaux 
e« lications, ne 57 437 
PISSN: 0393-2087 





L, place Habert-] 
Té. : 








Renseignements aur les microfiims 
et index du Monde su {1} 40-85-29-33 
ABONNEMENTS 
Beure-Méry, 94852 [VR 
(1) 49-60-32-90 - SE A SOUE Lo 


Due [us [RE 
LUXEMB.-PAYS-BAS 
tr ARR | mme | 
seb? 100 T0 use ir | 
Cm ir | 2er | 2607 
ÉTRANGER : : par voie aérienne tarif sur demande. 


Pour vous abonner, reuvoyez ce bulletin accompagné de votre 
règlement à l'adresse ci-dessus 
ou par MINTTEL : 36-15 LEMONDE code d'accès ABO 


Durée ShoIMeS 3 mois Q 





Veuillez avoir l'ablixeance d'écrire tous les aoms propres en capitales d'imprimerle. 





SOCIAL 
… Pour combattre le chômage 


Le RPR propose 
des mesures 
de relance 


Après avoir dressé avec l'Obser- 
vatoire des promesses socialistes 
un sombre bilan sur les politiques 
de ia ville et de lutte contre le 
chômage de 


Ju secrétaire génél 
a Eu mercredi 9 décembre, 
une première esquisse du pro- 
gramme économique de son parti. 
Pour combattre le chômage, le 
RPR compte lutter sur cinq 
fconts : relancer la croissance 
(«objectif 3 % en 1993»), soutenir 
les PME, réformer l'éducation, 
revoir l'organisation du travail et 
favoriser La création de nouveaux 
emplois. 
Parmi les mesures. concrètes 
envisagées, M. Juppé ju néces- 
saire une relance du pouvoir 
d'achat des Français par une aug- 
mentation rapide du salaire direct 
et «un allègement des impôis des 
“classes moyennes». Dès 1993, le 
transfert au budget de 0,5 point de 
cotisation d'allocations familiales 
devrait permettre une hausse des 
‘salaires directs de 10 à 15 milliards 
ide francs. Le RPR envisage un 
soutien à l'immobilier avec «la 
réautorisation de l'imputation des 
fonciers sur le revenu impo- 
sable». La création de nouveaux 
emplois devrait pouvoir être finan- 
ce «la 'ectation d'une par- 
tie ls consacrés actuellement 
à l'h ion du chômage s. 


io Air France : certains pilotes et 
mécaniciens s'associent à La grève 
du 15 décembre, — Le syndicat des 
Pilotes de l'aviation civile (SPAC) 
‘et le syndicat autonome des méca- 
niciens navigants (SNOMAO) ont 
‘décidé de 


s'associer à La grève du 
‘15 décembre à Air France, décidée 
par l'ensemble des s du 


personnel au s0l ainsi que par 
celles qui représentent PA io 
et les stewards. En revanche, la 
section Air France du Syndicat 
(SNPD). majorée dans We pre 
œmajori 
sion, a décidé mercredi 9 décembre 
de ne. pas Re è ce mouve- 






* ADMINISTRATION : 
1, PLACE HUBERT-BEUVE-MÉRY 
84852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX 
TéL : (1} 40-65-25-25 
Télécopieur : (1) 49-60-30-10 
Télex : 261.311F 





















PUBLICITE 
“Pret dieu got général : 

RU Co 
Jacques Guiu. Philippe Dupuis. 


15-17, rue du Cotonel Fierre-Ari 
14962 PARIS CEDEX 1 es 


T2-T2 
Ta Mb UE 634 2 F 
Tétéfas : 4662-98-75. - Socié Filiale 
dde ta SARL Le Monde et de Mas et Régies Europe SA. 


Le Monde 


co TÉLÉMATIQUE 
Composez 26-16 - sp LEMONDE 
ou 38-15 pez LM 


Reproduction de de tout article, 
sauf occord avec l'adminisiration 































LVRY-SUR-SELNE CEDEX. 






Pere BA 










6 mois CO 
Prénom : 













: Code postal : 
Pays : 




















































































































ÉCONOMIE 


° Le Monde e Vendredi 11 décembre 1992 23 





SOCIAL 


Alors — les personnels de 
rs organismes continuent 

de s'opposer à leur transfert en 
province — les agents de l'Insti- 
tut national de la propriété 
industrielle (INPI) sont ainsi 
appelés à faire grève Pt 
10 décembre - d'autres établis- 
sements ont commencé de se 
du reclassement de 

leurs salariés qui choisiront de 
ne pas suivre leur service. En 
théorie, cette question ne paraît 
certes pas insurmontable. Mais, 
en pratique, elle soulève des dif- 
ficuités juridiques, administra- 
tives, démographiques ou pro- 


« Les agents qui ne peuvent ou ne 
veulent pas suivre leur service en 
province se verront proposer un 

Een région parisienne. » 
A charge pour les directions d'orga- 
nismes et leurs ministères de tutelle 
de tenir cet engagement officiel, ins- 
crit dans le plan d'accompagnement 
social de la politique de transfert 
d'établissements publics en -pro- 
vince, Compte teau de l'étalement — 
jusqu'en 1996 — de la mise en 
œuvre de. cette politique, nul.ne 
peut encore chiffrer précisément le 


Le conflit des dockers toujours dans l'impasse 
. L'inquiétude s'accroît 
sur le port de Marseille 


Quatre semaines aprés le 
rejet par les dockers du re 
de rente d'accord entre 


entreprises de.manutention 
CGT sur l'application de la loi 
modifiant le régime. de travail 


dans les pr maritimes - 


(le Monde.du.11-novembre), le 
situation est toul 
sur le port de 

nouvelle e a eu lieu ven- 
dredi 4 décembre. Des accords 
ayant été signés dans tous les 
autres ports français, les profes- 


rome 
rm 


MARSEILLE. 
de nôtre correspondant régional 
De dates bütoirs non respectées 
en ultimatums du gouvernement 
superbement ignorés,. on est 
arrivé, aujourd'hui, sur le port de 
Marseille, à une impasse totale. 


Les employeurs de manntention 
ont informé la CGT qu'ils 





n'avaient plus de mandat de le. 


communauté 


s de é fan ei “au ; 
uivre es. es. néociatEe 


l'esprit et 
Hosophs de la nouvelle loi ». 
on selement 


pouvons 
récise 
t du 
Ten patronal, mais Îe projet 


{ nous ne 
ges aller plus Jo, à 
M. Georges 


protocole d'accord, lui-même,” 


devenu caduc. » 


«Le syndrome 
de le réserre indienne» 
La CGT campe sur ses positions 


eu réclamant a réouverture des 
discussions paritaires Sur quatre 


points: la modulation Col er 


la polyvalence, les salaires et 
meïleure garantie de de l'emploi 
pour les dockers interm 
travers la 


peut me poncevotr pen 
Lee 


né sortir du conflit? Six 


cents ouvriers dockers (sur deux - 


mile) ont nie nn aux 
, ettres, qu'ils 
employeurs, par a vs 


t la mi 

loi nous permet de les embaucher, 
explique M. Chapus. he si la 
liberté de travail n'est 
sur le port, cette 

soire. Nous n'envisageons pes 
davantage, du moins pour le 
moment, de recruter une. main- 
d'œuvre extérieure aux dockers, 
comme les textes nous coran 


que, due, érableme nue graves 


Le patronat D ai ses derniers 
espoirs 
le 12 décembre, d'un 


ministériel 
* ‘tion et le fonctionnement des nou- 


.de de Manille, M 


bloquée | 
arseille. Une . 


.absorbées par des groupes plus 
“importants. Bilan : une cinquan- 


.ont perdu patience ». 


fixation de postes sur les + 


navires. « Le travail sur d'en Fouine : ie LEA l'es 
CRE OM: 


Dr _ Se ed l'économie-fic- oi 
: l'équilibre s'écroule ». La CGT voit 
lité est êst ill 2 


-sociaux consentis aux dockers.. 


rs dans la Pan and men à 


LS En marge des transferts d'établissements en province 
Les acrobaties juridiques du reclassement des agents de l'Etat 


nombre de reclassements qui se 
révéleront nécessaires. Néanmoins, 
si l'on estime que seuls 25 % des 
15 000 agents concernés choisiront 
finalement de _- leur organisme 
— hypothèse la plus couramment 
gyancée per k nt de ja fonc- 

on publique, e que 
l'Etat devra, d'ici à 1996 proposer s 


angel aération À que 


000 personnes sur 
ponible de plus de 510 00D emplois 
publics en He-de-France. 

Cette sximation doit toutefois 
être pondérée par le flux des mobi- 
lités naturelles qui, chaque 
concerne, toutes administrations 
confondues, de . 15000 à 
70 RgEn en de 
Aïnsi M. Michel Quélennec, chef du 
Service lustrielles 


pte tenu ae ces 
et de la «petite: dizaine» de candi- 
dats au pransfert srolement 


at-il calculé, uune cin: Es 
de reclassemen is qe og n 


af dune one de par 


He dossier des reclassements se 
complique, en revanche, lorsque 
taille des 


administrations d'accueil - 


ne leur permet pes d'absorber un 


concernant la composi- 
veaux bureaux centraux de la 


oivent, notamment, donner leur 
avis sur les radiations de dockers. 

Le directeur du port autonome 
He ichel pp 


mois «a, Gr} dit-il, LE see 
ue la ne sole pas pli 
ques. épique de Natalni : 


* Peut-on je is que 

des deux nille lle dockers marseil 
une seule radiation s'il 

n'y a-pas d'accord? Ce serait met- 

tre le-feu au port.» : 

Les professionnels gr 

impuissants, à cétte partie de 

de fer qui s'éternise ot a des 
ces de plus en plus pré- 


qu 

que 80 journées de grève. À ce 
nombre s’ajoute, depuis le 15 mai 
12 37 dimanches non travaillés. 
du port accuse une baisse 


Le trafic 
d'activité, en 1992 par rapport à | 


1991, de 20 à 25 % pour les conte- 
neurs et dé 10 À 15 % pour les 
autres marchandises diverses. 


Selon le président du Syndicat 
dés transitaires, M. Jean-Marie 
Giovanetti, le chiffre d'affaires de 
cette branche d'activité — La plus 
touchée par ces perturbations — a 
diminué, en moyenne, de 35 % en 
uwan. Onze entreprises ont déjà 
cessé leur activité ou ont été 


taine . d'emplois supprimés. 
. Pierre Pelletier, président de 
y des agents 


taires d res, constate 

res de navi ue 
«les flux de le marchandises se sont 
ralentis car les armäteurs étrangers 


Et M. Robert Vitil, président du 
comité marseillais des armateurs 


français, dénonce, avec vi r, | 


«le D he de la 
indienne la CGT. Notre 


dans la: montée de cette inquié- 
tude la justification de sa thèse 
selon laquelle «seule la négocia- 


- tion spermetre coeur. à ue F 


tistes, pe ‘M. dan son Jen 
ceux qui refusent de . 
RE à la ts 

bre de Sounner ce) a tenté de se 
concilier lopinion publique en 
publiant des lcines pages de 
publicité dans les journaux mar- 
Fillais détaillant les avantages 


Quant au En d'Etat à ia 
mer, il n’a pes j 

nos demandes réitérées, de nous 
préciser sa position. 


À PUR auy PORTE 


main-d'œuvre (BCMO). Ceux-ci .|: 
etia : d ). 


volant de pessonpel important. portant. Le 
ministère de l'agriculture qui, à l'is- 
sue de ces transferts, n’emploiera 
plus que 3 500 fonctionnaires en 

ne assurément 


que | j @, 
engagé dans une réduc- 
tion d'emplois. Autres administra- 


tions ms par ce jrauvais 
rapport mographique, œinis- 
te d de l'industrie et le secrétariat 
aux anciens 


permettre aux 
national pour l 

structures des exploitations 
coles (CNASEA), sous tutelle a 
minis! 
reclasser 
deux cerioss numériquement 
importants du } ministère du travail, 


où le taux de renouvellement est 
important. Un montage rendu pos- 
sible dans la mesure où le CNASEA 
entretient déjà des relations avec ce 
ministère. 


Mais les problèmes les plus 

importants en matière de reclasse- 

ments ments surgissent lorsque le transfert 

pans sous statut 

cg, de de contrac- 

tuels de droit publie : sous statut 
eue 


(comme au 
l'Institut national pour la 
priété industrielle), ou de salari "de 
ivé, comme à le SEITA ou 
aux Voies navigables de France 
(NF) 


GE le maintien de ces person 
en région parisienne contrain! 
les pouvoirs publics à faire des 

les juridiques, sous peine de 


ne pas tenir leur promesse. Car, 
dans le cas de la SEITA, par exem- 
pie, la décision des nels de ne 

suivre leur établissement à 


à une rupture du contrat de travail 

entraînant un licenciement à la 

charge de l'employeur. 
Soucieuse de proposer une autre 

issue à ses salariés, là di direction de 

VNE a dû inventer une 

inédite avec le ministère de l' 


t de carrière de ces ge 

sonnels continueront ainsi gêre tre 
assurés gx la direction de VNF. 

sé voyant ensuite rembour- 

sée sée par le ministère de l’équipe- 


appelés à disparaître 

Cette pratique æexorbhante du 
droit commun » débouchera+-elle 
sur une «impasse professionnelle » 
pour les salariés concernés, ainsi 

ue le redoutent les ts du 
ollectif contre les ions ? 
Compte tenu du petit Ts 
d'agents susceptibles d'être concer- 
— 68 personnes sur 86 ont choisi 
de rester sur Paris, - M. Jean-Louis 
Balandraud, secrétaire général de 
e, que À 
PR de “rubl le ces 
personnels ». 

A l'inverse, M. Jean-Claude Bou- 
tud, adjoint 20 directeur de 
l’administration du ministère de 
l'agriculture, co ue que les 
agents du auxquels une 
sotution identique va être proposée, 

à ntérèi à à se faire 


du ministère. « Si les mises à de 
sition durent trop longtemps, elles 
og. peuvent à lerme à terme er de les ge 


plimes», concède 
t, le reclassement de per- 


sonnels d'exécution ne soulève pas 
de difficultés particulières. Celui 


perturbe davantage le jeu tradition- 
nei des commissions administra- 
tives paritaires (CAP) des minis- 
tères d'accueil, chargées d'examiner 
les promotions des personnels. 
Ainsi M. Jean-Pierre Dudézert, 
directeur du Centre national d'en- 
seignement à distance (CNED), à 
Vanves (Hauts-de-Seine), 
reconnaît-il avoir dû faire preuve de 
souplesse dans le reclassement des 
enseignants, celui-ci s'étant « keurté 
à d'autres priorités au sein des 
+. 


Autre difficulté mise au jour dans 
ce dossier, les personnels dont le 
métier est appelé à disparaître 
auront plus de mal à continuer de 
l'exercer ailleurs. C'est par exemple 
le cas des pupitreurs du Centre 

informatique de Paris du ministère 
de l’agriculture. Un'appel d'offres 
vient d'être lancé en vue de per- 
mettre à ces agents d'acquérir la 
formation nécessaire à leur reclas- 
sement. 


VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 

{1} Font exception à Gul politique ls 
ministères de l'éducation nationale, de la 
justice et de l'intérieur. 
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La personnalité d'une entreprise est 
complexe, jamais toure d'une pièce. Pour saisir 
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Les sources en disent long sur la qualité 
er l'exhaustivité des informarions sur chaque 
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La Tribune... 
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VIE DES ENTREPRISES _ 


De nouvelles restructurations pourraient être annoncées 


IBM s'apprêterait à prendre 
des mesures d'urgence 


Journée de chien pour les 
«1BMers». Mercredi 9 décembre, 
deux analystes financiers, 
MM. David Jones, de Salomon 
Brothers, et David Mandresh, de 
Merrill Lynch, ont jeté une petite 
bombe dans les milieux d'affaires 
new-yorkais. IBM 3, selon leurs 
informations, convoqué un conseil 
d'administration extraordinaire 
pour la semaine prochaine, à l'oc- 
casion duquel des mesures supplé- 
mentaires de restructuration 
seraient annoncées, Un nouveau 
tour de vis qui durcirait Je «plan 
Akers», c'est-à-dire l'ensemble de 
dispositions présenté, à la fin de 
1991, par le président du groupe, 
M. John Akers, et destiné à mus- 
cer le géant informatique en perte 
de vitesse, Les deux analystes s'at- 
tendent que «Big Blue» une 
aouvelle provision supplémentaire 
de 3 milliards de dollars (16,2 mil. 
liards de francs) pour couvrir des 
frais de restructuration... à venir. 
Cela signifie, estime M. Jones, 
qu'IBM va procéder à des suppres- 
sions d'emplois importantes, 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PARTICIPATION 


G Eufthanss prend 13% de 
Luxair, - Sa à pris une par- 
ticipation de 13% dans le capital 
de la compagnie luxembourgeoise 
Luxair, avec une option pour 
acquérir 10 % supplémentaires 
d'ici à la fin de 1995, a annoncé, 
mercredi 9 décembre, à Luxem- 
bourg le président du directoire de 


la compagnie allemande, M. Jurgen 
MT montant n'a a té 
a 


vélé, : 540 000 
passa en ‘1991, réalisant un 
néfice net de 123 millions de 
francs luxembourgeois (20 millions 
de Francs français). Lufthansa 
dés depuis cinq ans, 25% du 


gapitai de ja compagnie luxem- 
bourgeoise de fret aérien Cargol 
au LE ue laquelle Luxair , PE 
alement une participæion, de 
& + Cargolux Rte première 
compagnie font fret euEtrope.. 
re - 
RÉSULTATS 
© Pernod-Ricard : « difficultés » à 
réaliser une hausse de 6 % du résul- 
tat net, — Le groupe Permod-Ricacd 
a confirmé qu'il aurait des «diff- 
cultés » à réaliser son objectif d'une 
hausse de 6% de son résultat net 
en 1992, conformément à son 
annonce du mois dernier, a indi- 
qué, mercredi 9 décembre, un 
porte-parole de la société. Un 
conseil d'administration prévu ce 
jour-là a été reporté au mois 
de janvier «faute d'éléments nou- 
veaux ettant une vision plus 
précise des résultats de 1992, a-t-il 
gout «+ Pour réaliser une hausse 
le 6 % du résultat, étant données 


veuant s'ajouter aux 40 000 déjà 
annoncées cette année et pour les- 
quelles une charge exceptionnelle 
de 3 milliards de doliars avait déjà 
ét£ comptabilisée. IBM, qui 
emploie aujourd'hui 300 000 per- 
sonnes dans Le monde. avait déjà 
supprimé 20 000 emplois en 1991, 


Actionnaires 
mécontents 


Pour M. Mandresh, M. Akers en 
rofiterait 1ent pour accélérer 
& décentralisation, en donnant 
lus rapidement que prévu une 
large autonomie à ses treize divi- 
sions, voire en introduisant sur Le 
ma: certaines d'entre elles. Bref, 
IBM, cet ex-modèle de manage- 
ment centralisé, concentré au sie 
tout-puissant d'Arnmonk, se trans- 
formerait en une sorte de holding 
informatique, par «éclatement 
volontaire». 


La nouvelle n'a pas êté confir- 
mée par le groupe informatique, 
chez qui on se refuse à tout com- 
mentaire. « Big Blue», qui a réalisé 
en 1991 les premières pertes de 


citées per l'agence allemande DPA. 
Le chiffre d'affaires devrait se 
maintenir à 22 milliards de marks 
(75 milliards de francs) en 1992, 
avec nne production réduite de 
quelque unités par rapport 
dus DD 000 véhicules produits .de 
l'année précédente, L'entreprise a 
recours au chômage partiel dans 
Se — de Cologne et de £a 
que) pour une semaine À par- 

tir du 14 décembre. Selon des 
informations du, conseil d'entre- 
HA Ford gs voirait de supprimer 
à 3 000 emplois en Europe 

l'an prochain, surtout dans Le 
domaine administratif, mais sans 


procéder à des licenciements. 


ÉVALUATION 


D Pétrole : nouvelles découvertes 
au Yémen. - La figme Canadien 
GE-Shore Li6 as 


‘ oo mardi 8 décembre, que 


d ù tro. 
fes Penn de réal de 


permettaient le 

S60 millions à 1,04 milhard de . 
barils les réserves du sement 
al, à 


jéménite de Sona-Huga- 
J'est 


de Sanaa. La firme canadienne 
Précise que les exportations à par- 
tir de ce gisement commenceront 
en 1993, au rythme de 
120 000 barils par jour. Le Yémen, 
dont les résérves prouvées sont 
estimées à 4 milliards de barils, 
de lmilion de Gas jar our en 
million par jour en 
l'an 2000, contre 160 000 barils 
par jour actuellement. 


CONTRATS 

: ere obtient la concession 
l'an réseau ue argentin, — 
Les firmes fr ise Dumez et ita- 


les aiicultés de la situation 
actuelle, il faudrait une reprise de 


Jin d'année qui ne semble pas à lienne Impregilo, associées à des 


partenaires argentins dans le 


l'ordre du jour. » En le titre 
Pad urd a perdu DZ À eg ane LGSIOE ot 
354,30 francs. construction d'un réseau à haute 


© Ford Allemagne afficherait des 
pestes en 1992, — Les usines alle- 
mandes de Ford, Ford-Werke AG à 
Cologne, afficheront une perte 
pour l'exercice 1992 après avoir 
réalisé des bénéfices ces six der-. 
nières années, selon certaines 
sources au sein de l'entreprise 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


tension à partir de ia centrale 
hydroélectrique de Yacireta Ê la 
re de Pagentine et du ce 
guay), apprend-on de source offi- 
elle. Ce réseau reliera Yacireta À 
la ville de Resistencia, capitale de 
la province du Chaco, à kilo- 
mètres au nord de Buenos-Aires. 








GROUPE GÉNÉRALE DE CHAUFFE 


Le Conseil d'Administration de la Compagnie Générale de 
Chauffe, réuni la 30 actobre 1992, saus La Prasidence de 
Monsieur Bernard FORTERRE, a arrêté les comptes de la 
société clos le 30 juin 1992. Le chiffre d'affaires s'établit à 
2,485 milliards de francs et le résultat net à 160 millions de 
francs contre 168.1 millions de franca pour l'exercice précédent. 


L'exercice est marqué par la consolidation des césulrats 


d'éxploitation, la présence de pius en plus significative prise 
per Le Groupe dans le traitement et la valorisation des déchets 
« sn témoignent les principales opéranons lancées récernment : 
Nancy, Nantes, Cergy-Pontoise, Londres, Macao - et 
l'importance du développement réalisé à l'Étrenges qui 
représente maintenant une activité en année pleine de prés de 
trois œilijards de francs. 

Les comptes consolidés prévisionnels de l'année 1992 
font ressortir Un chiffre d'affaires de 19,5 milliards de francs, 
en progression de 14 %, et un résultat part du Groupe, hors 
plus-values, supérieur à 250 millions de francs. La Capacité 
d'autofinancement atteindra un milliard de francs. 

Le Conseù d'Administration & par ailleurs, sur proposition 
de son Président, nommé Monsieur Armand BURFIN 
Administrateur Directeur Général de La Société. 
















































son histoire, a misé sur les logiciels 
et les services pour rééquilibrer son 
magistère beaucoup moins rentable 
et, de toute façon, très dispnté 
dans les différents types de maté- 
riels informatiques. Ce rééquili- 
brage n'a pas encore produit les 


effets escomptés. péen qui sejon eux s'annonce «diff 
Certains gros actionnaires, ee res “de la réunion ce 


mécontents du parcours actuel de 
la valeur IBM en Bourse (elle a 
atteint récemment son plus bas 
niveau en dix ans), commencent à 
manifester leur impatience. Le 
Wall Streer Journal s'est d'ailleurs 
fait l'écho de leur mécontentement 
dans son édition du 2 décembre. 


D'aucuns, inspirés par l'exemple Du coté des valeurs, fe marché souf- 
récent de General Motors, en sont | Seven chi tuthontles dusa de 
à réclamer des têtes. Soupçonuer | là voile, LUMH eat à tour, 
M. Akers de se mettre à l'abri en | la titre reculsnt de 4,3 % dans un mor: 


jouant le gestionnaire musclé et 
sans états d'âme serait, sans doute, 
exagéré. Reste que, dans cette 

ire, le nurnéro un d'IBM n'est 
certainement pas insensible à son 
propre sort. 


CAROLINE MONNOT | NEW-VORK, 9 Stcmbro = 


Stable 


Wall Street a frac- 

mercredi ; à l'isgue 

d'une séance active et dominée par 
des consoïidations 


tes gains Paregiatr és is ve: 

dernier, L'indice Dow. Jones. des 
5225.81. on fausse de LS paire 
soit un gain marginal de 0.05 %. Le 
volumsa transactions a été élevé, 
avec quaique 230 millions de titres 


Les investisseurs semblènt tentés 
de prendre des pentes après la 


lstréa de uig la fe de {a 
semaine dernière, selon des “ana 


M haaoe de 2 778 1 109 VS do 


Le consortium sera chargé de la 
construction, de l'exploitation et de 
la maintenance du réseau. T 
yra en schange un paiement de 
2.380 121 dollars de l’entreprise 
binationale argentino-paraguayenne 
ui construit le complexe hydro- 
lectrique de Yacireta avec une 
barticipation de Dumez. La durée 
de la concession est de quinze ans 
et les travaux du réseau électrique 
devront être terminés avant sep- 
tembre 1994, date de l'entrée en 
production des premières turbines 


de Vacireta. 


a Le constructeur antomobile sud-. 

coréen KIA évince Renault du mar- 
ché iranien. — Le constructeur 
automobile sud-coréen KIA Motor 
Company a jé avec la société 
iranienne SAIPA un accor r le 
montage de 30 000 véhicules par 


fe valeur ME pas de re 


PA devrait monter dès l'année 

DEAR Don | UE 
son le à den 

en kit par KIA. L'objectif de |. 
SAIPA serait de monter 2 009 |: 
Pride par an à partir de 1994, |: 
Cette association, qui semble 
confirmer la rupture entre Renault 


et SAÏPA, entreprise d'Etat, ‘dont le . a 
groupe français était le partenaire 14 
traditionnel depuis seize ans, pour- 7 
rait compromettre de fa dura- 7 
ble la Présence de Renault en Jran. 


Le constructeur français livre, 
SRE, 1977, a R Sen ki 
ni se , CNSUI IE 

les assembler, Les deux sociètés 
avaient envisagé et pratiquement 
nalisé, il y 4 un an, un accord 
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pour le montage de la R 21. qu 
fe 

RACHAT 27 

a Le constracteur de voitures de 

sport ses sauvé par Lu repre- LONDRES, S décambre + 

seu, — Le constructeur britannique Prises de hénéfi 


de voitures de sport Jensen, qui 
avait demandé sa mise en liquida- 
tion cet automne faute de ventes 
suffisantes, a été sauvé par un 
consortium anonyme, a annoncé, 
lundi 7 décembre, le liguidateur, 
M. Roy Welsby. L'apparition d'un 
repreneur va permetire à Jensen de 
contour Apres son modèle 
nterceptor , au = 
temps et vendu 100 000 Hvres 
{844 000 francs). Les emplois des 
vingt salariés du groupe = La plupart des secteurs 


Les valeurs ont reculé mercradi 
9 décembre au Stock Exchange, 
prises de bénéfice 


aussi être és. Les repreneurs f re. requis. 
ont intention de uire des anti. Parmi Lg plus fortes baisses, 
cles de bricolage et des ustensiles 
ménagers à parür de l'an prochain 
pour utiliser pleinement les capaci- 
tés de l’usine de Jensen près de 
Birmingham (nord de l'Angleterre). 
Jensen a produit douze voitures 


l'an dernier. groune, par son fondateur et prési- 


TOKYO, 10 décembre À 
Progression 
JE A ee ass de sas meilleurs niveaux 
pi 
PANNINT _ 9 gsané 96.08 points. soir 0,66 %. 
MONNANES D 2e PE 


UNIQUE 


ques RIBOUD 


Les échanges ont été animés at la 
cata à été envaMée par de nombraux 
chats par des caissss de retraites at 
des firmes de courtage dans un cli- 

généralement positif. 
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70 pages Prix 50 F * 
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de la réunion de la Bundes- |. 
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Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi S décembre au 
palais de l'Elysée sous la prési- 
dencs de M. François Mitterrand. 
A l'issue de ses travaux, un com- 
muniqué a été publié, dont voici 
les principaux extraits : 
e Sous-traitance 

Le ministre délégué au comme 
et à l'artisanat a ua projet 
ge loi portant rél de la loi 

31 décembre 1975 relative à la sous- 
traitance, 

Pa jai Le 3E décembre 1975 a 

iculi ps dis sont 
tas, en rtit ler [u 1 
in a E la défaillance de leurs 
donneurs d'ordres. Mais cette loi 
n'est pas suffisamment respectée. 
por le secteur de la construction 
des maisons individu une loi du 
19 décembre 1990 a remédié à 
k situation. Le projet de loi vise à 
LE plus effective, dans tous les 
secteurs, l'a ion de la foi 
a 31 décembre 1975. 
= Ua maître d'ouvrage ne 
ET tenu à la moindre PA te 
un sous-traitant s'il n'a pas été 
Mfomé 6 du choix de ce sous-traitant 
& sil ne la pas accepté. Mais dans 
la pratique es donneurs d'ordres 
t trop souvent d' informer les 
maîtres d'ouvrage qui eux-mêmes 
s’abaiennent fréquemment de se pro- 
noncer. 

Dans les marchés privés, le don- 
neur d'ordres sera pécuniairement 
astreint à présenter au maître d'ou- 
vrage les sous-traitants qu'il envisage 
de retenir. 

L'acceptation du maître d'ouvrage 
sera désormais tacitement acquise si 


donneur d'ordres devra obligatoire- 
ment informer le sous-traitant de la 
décision prise par le maître d'ouvrage 
à son égard. 

2. - Le donneur es devra 
D an un contrat écrit de sous-trai- 


“Mouvement préfectoral 


Sur proposition de M. Paul Qui- 
lès, ministre de l'intérieur et de la 
sécurité publique, M. Paul Ron- 
cière, sous-préfet de Brest, a été 
nommé, mercredi 9 décembre, par 
le conseil des ministres, RS de 
la Haute-Saône “jen-templ 


#2 novembre: préfet de. la. Réanion.|: 


DN& le 6 septembre 1942 à Blois js (Loir 
et-Cher), ancien élève de l'EN 
cière a été de 1969 à 1973 ci Hi de de le 
circonscription des Tuumota-Gambier 
{Polynésie française) avant d'être nommé 
adjoint au sous-directeur des affaires éco- 
nomiques, financières et du Plan au 
mil des DOM-TOM. Devenu sous- 
préfet de Mauriac, il est ensuite secré- 
laire général de la Haute-Corse puis 
du Cet du pré de 1 region Verde 

lu cabinet du [o 
Pas-de-Calais en 1979, il devient en 1981 
sous-préfet d'Arles puis, en 198$, secré- 
vive général de la Martinique. Il étair 
depuis le 10 septembre 1987 sous-préfet 
de Brest} 


Trois nouveaux rectes | ®* 
à Orléans, Grenoble 
et en Corse 


Le conseil des ministres de mer- 
credi 9 décembre a nommé trois 
nouveaux recteurs. M. Gabriel 
Biançiotto est nommé recteur de 
l'académie d'Orléans-Tours, en 
remplacement de M. Franck 
Métras. À Grenoble, c'est M. Jean- 
Paul _ Watteau qui remplace 
M. Michel Treuil, Enfin, en , 
M. Marc Debene succède à 
M. Jean-François Botrel. 


NE ke 1 février 1936 à La Tronche 

{ee M. Gabriel Bianciorto a été élève 

‘normale d'instituteurs de Gre- 

Ste (1952), puis élève de l'Ecole nor- 

male peNpis de Saint-Cloud (1957), 
modernes 


(1961), il est 
nee ant (1965), puis press 
sistaat (1969) à La Sorbanne. Chargé | 


d'enseignement à l'université de Rouen 
en 1970, il y est nommé maître de 
soufre (1977) puis prolemess | 
1980) eur de l'académie de 

11980, # s de Rouen 1988). ï “étais 
depuis | 1 professeur À l'université de 


Né Le 14 février 1936; à an Maur 
des-Fossés (Val-de-M.: M. Jean-Paul 
Walteau est Ingénieur à & l'Ecole supé- 
cieure d'électricité (1959) et docteur ès 
sciences physiques. Ingénieur au Com- 
missariat à l'énergie atomique (1960), il 
est directeur se études, puis directeur 
de la section ingénieurs de N'École natio- 
nd de radinechnique de | “de l'électricité 

uée de Clichy (| me Ceue section 
ét ieurs étant transformée en Ecole 
nalionale supérieure de l'électronique et 
de ses applications (ENSEA), M. Wat- 
leau en ést directeur entre 1975 et 1990, 
date à laquelle il ext nommé administre 
teur provisoire de la nouvelle université 
de Cergy. 


Né le 27 février 1946 à Paris, 
M, Marc Debene est licencié 
docteur d'Etat (1976), enfin 
droit public (1979): Assistant (1972) 
puis maïlre-assistant (| ur à l'univers 
de Rouen, il est rofesseur À 
l'université Lyon-[fi en 1979, avant 
d'être délaché à l'université de Dakar 
(Sénégal). M. Debene est ensuite 
scur (1988), responsable du D 
droit des activités économiques ei vice- 
président de l'université de Rouen 
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tance, comportant certaines 
obligatoires. Dans le secteur en di 
bâtiment et des travaux publics, ce 
contrat devra être conforme à cer- 
taines clauses- s. La méconnais- 
sance de ces entrainera la 
id du contrat et constituera un 


garantie de paiement à leurs sous- | : 


traitants est trop souvent ignorée. 

La méconnaissance de cette obli- 
sation constituera un délit. Les orga- 
nismes d'assurance agréés pourront 
cautionner les entreprises ayant 
recours À la sous-traitance. 

Le donneur d'ordres devra délivrer 
une sation, au pe d'un 
marché public qui ne bénéficie 
du paiement drect per le maire 
d'ouvrage. 

e La coopération européenne 
en matière d'armement 

Le ministre de la défense a pré- 
senté une communication sur la 
coopération européenne en matière 

d'armement. 


I. — La construction européenne 
dan le domaine de ms LE 
progresser trois directions : 
recherche, la réalisation en commun 
d'équipements, le décloisonnement 
SL propane EUCLID, lei 
en 
1989 à dons initiative IR a 
permis mettre au une qua- 
rantaine de ets de recherche, 
notamment ES, les domaines des 


ben jomposites et : la de 


nce artificielle. Ce programme 
Fes une première étape. 


ment Rs d’équiper 
des différents Etats avec des ne 
riels identiques ou 
France participe déjà à pis, an ee 
de ce type en matiè 

res, de missiles, de œaelites et 
de navires anti-aériens. Des discus- 
sions ont été amorcées dans des 
domaines plus difficiles, ceux des 
avions de combat et des vecteurs des 
armes nucléaires, 

Les marchés d'armement des Etats 
européens sont les uns par 
rppor aux autres. Dans chacun 
d'eux. la concurrence ne joue vrai- 
ment qu'entre l'industrie nationale e 
l'industrie 


L'ou 

ces marchés à l'échelle aus 
est une nécessité. Pour y parvenir, 
-Certains préalables devront être 
‘levés: harmonisation.des- 5 
renforcement de la coopération sur 

programmes de construction, éts- 
blissement de règles communes 
concernant l'expartation vers les 
États tiers. 

- L'industrie européenne de 
déftnse se restructure pour tirer Les 
conséquences de la diminution néces- 
saire des es. capacités de production 
= aussi pour mieux ei même 

ge participer aux projets de coopéra- 
tion européenne. 


Ces restructurations donnent jeu 
soit à la constitution de grands 
industriels nationaux, soit des 
alliances internationales, dont la 
société franco-allemande Éurocopter 


est un exemple. 
En France, des rapprochements 
nfo: 1 pi d 
pour renforcer leurs ci le 
recherche et de pp ,, ren- 
dre plus cohérentes leurs et 


leurs politiques commerciales et 
consolider leurs positions dans la 
perspective d’alliances 


cadre insti 
tionnel adapté. Les Etats membres 
du Groupement européen indé; 
dant Lee programmes, créé en 1976 
Bres de vienne 
de Fallance ai atlantique, viennent 

: de décider son rattachement à 
quon de l'Europe occidentale 

Cette décision ouvre la voie à La 
création d'une agence des 
armements, prévue dans une déclara- 
tion des Ecs membres de de l'UEO 
annexée au traité sur l'Union euro- 
péenne. Cette agence sait être 
Progressivement appelée à jouer un 
tôle de coordination et 


tion en matière de recherche, de réa- 
lisation en commun d'équipements 
; militaires et d'organisation du mar- 
| ché européen. 


e La France 
et l'initiative européenne 
de croissance 


fLe Monde des 8 et 10 décembre.) 








































Naissances | - Nous apponons le décès de 
Nathalie MARTIN-BRISAC, conseiller général de Clary (Nord), 
de MARTIN, 
Jessica et Nicolas, rtoas je 3 dem à l'âge de- 
ont ia joie d'annoncer la naissance de È GE 
J 
D 

Simon, Humphrey, Gaspard, té ie maire De 


le 20 novembre 1992. 


110, route de la Reine, 
92100 Boulogne-! 


Beruard PREVOST 


sont heureux de faire part de leur’ 
mariage, qui a été célébré à Paris le 


4 décembre 1992. 
Décès 





. PE: Chbere Mesié, F 

le le docteur Cécile Meslé-Arvon, 
peer enfants, Nathalie, Caroline 

et 

.ont la tristesse de faire part du décès de 


Heuri ARVON, 
professeur émérite 
à l'université Paris-X, 


‘survenu le 2 décembre 1992, après une 
longue maladie. 


L'incinération a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

2, rue de Bretagne, 

92160 Antony. 

- Me jean Dijabian, 


son épouse, 

M. et M Michel Djabian, 
ses enfants, 

Mæ veuve A Mareau, 


sa belle-mère, 
M. et M= P. Mareau 
et leurs enfants, 
ses beau-frère, belle-sœur, neveu et 





M. Me Pierre Gadoffre, 
ont a douleur de raies port du décès de 


chevalier de la pet 1935.19 


mesè lé lundi 7 décembre 1992; à 


Les obsèques auront lieu le samedi 
12 décembre, à 10 heures, à Amfre- 
fvile-sous-les-Monis (Eure). . 


Le présent avis tient lieu de faire- 


T2, boulevard Jean-Jaurès, 
92110 Clichy. 





l'âge-de soisante-quiaze ans. ex: 


BRRSCRUEE 





survenu le 30 novembre 1992, en sa 
soixante et ouzième année. 
& aise 

ont La douleur d'annoncer le décès de 


(O' é 
Ben FAÇONS 





survenu le 9 décembre 1992. 


Les cbeèques auront lion le vendredi 
11 décembre. On se réunira, à 
14 heures, à l'entrée principale du 
Saess parles. de Bagneux. 


Perez Pesachovic, : 
20, rue de la Cour-des-Noues, 
75020 Paris. 





Domisique, Label, Eat Fras- 
F2 épaves il, som pedi t 00 
ont l'immense douleur de faire part du 
décès de 

Jean PONTVANNE, 


gens 


survenu fe 27 novembre 1992. ” 





Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C* 


43-20-74-52 








RDA pe cou 


romande à : 


I l 
| | 


{ I 





1! esl expédié chez vous. 2e Soque vote 48 heures, 


À envoyer. 
compagne d'un chèque bancaire. Adresse 
CCP. ou mandat du montant de votre 


de Ia Presse, 43, rue de l'Arbré Sec 
72001 PARS 


Dates des journaux commandés 
Jour : Mois ;: Année 








ef em 






d 
ll est accompagné d'un certificat 
de la 






















-'Le président René Vacq 

Et les membres de la aise 
nationale des comptes de campagne et 
des financements politiques, 

Jean Fuerxer, 


Et les personoels de la commission, 
TT pan du décès du 
conseiller d'Etat 

en PINEL, 
ment LNEacion, 
survenu le lundi 7 décembre 1992. 


Les obsèques ont eu lieu le jeudi 
10 décembre, à Saint-Fuscien 
(Amiens). 


(Le Monde du 10 décembre 1992.) 


survenu brutalement à Paris, le 
d 1992. . se 


La levée du corps aura lier vendredi 
fL décembre. à 13-h 45, à l'hôpital 
militaire du Val-de-Gräce. 


L'inhbumation se déroulera ensuite 
dans La plus stricte intimité | 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


— La directi 

ln de l'Hôtel Lancaster, 
membre du groupe Savoy de Londres, 
ont la tristesse de faire part du décès de 
leur président d'honneur, 


Str Eng À Walter Kingwell 
BEC V6) 


Les obsèques ont eu lieu à Londres, 
RL moi 1992, dans dans a plus stricte 





2 
ne ére ie NTée 
re, res,-en ise 

Kat Seven: Pari 3. 


Messe de Maurice Ohana sers inter- 
préée par le Chœur contemporain 

d'Aix-en-Provence et l'Ensemble vocal 
et instrumental Musicatreize, direction 
Roland Hayrabedian. 


Messes anniversaires 
— Françoise, Elisabeth, 
Sa famille, 
= amis, 
se souviennent avec émotion de 
Gay COUTOU, 


re subitement le 10 décembre k 


La messe de 11 heures de la paroisse |. 


Notre-Dame-de-la-Croix, 3, place de 

Ménilmontant, Paris-20», sera célébrée 

ES Don 
re 





— Pour Le sixième anniversaire de la 
“disparition du très cher et inoubliable 


Serge LIFAR, 


le mardi L$ décembre 1992, à 14 h 30, 
une messe sera célébrée sur la tombe 
du défunt, au cimetière de Sainte-Ge- 
neviève-des-Bois. 


Une pieuse pensée est demandée à 
ceux qui Font connu et aimé. 





= Pourle premier anniversaire de la 
disparition de 

Christian TANDEAU de MARSAC, 
une messe sera célébrée à son inten- 


tion, le lundi 14 décembre 1992, à 
18 h 45, en l'église < Saint-Sulpice (cha- 


pelle de la Sainte-Vierge), Paris-6e, 
ee PR 


CARNET DU MONDE 


LE JOUR MEME 

5" nous parviennent avant 9 h 
su siège du journal, 

18. eue Faïguière, 78018 Paria 
Télex : 308 808 F 








A aa ture, ain, 


60e mn tm, 





Manifestations du souvenir 


- Hya dix ans, le 14 décembre 
-1983, disparaissait : 
Heuri FRYDMAN. 

Un service commémoratif aura us 


le dimanche 13 décembre 1992, 
hi heures, au cimetière parisien sn 


” Ceux qui l'ont conau et apprécié se 


jésniront à 10 h 45 précises À l'entrée 


Conférences 


— Homme, Femme, y 2-t-Il une diffé 
rence ? ® Constitution de l'identité 
sexuelle dens l'espace familial. 


Colloque organisé par le CEFA avec 
la participation d'ethnotogues, étholo- 
psychanalystes, 


gues, eth 
Eérspeutes familiaux. 


ker-Enfants malades, 

a RD Chase , 161, rue 

de Sèvres, Paris-15", métro Duroc, 

samedi 12 décembre 1992, , de 9 heures 

à 17 heures. Inscriptions sur place. 
Renseignements au (1) 43-36-90-95. 

a 


Soutenances de thèses 


= Le mardi 1 5 éécembre. à 
heures, MeL uisa lestevos Rosas 
Joureadra sa thèse : « Itinéraire de fe 
femme écrivain dans la société latino- 
américaine », à la bibliothèque du cen- 
tre d'études catelanes, université Paris- 
IV-Sorbonne. Thèse de doctorat dirigée 
per Jean-Paul Duviols. 


- Soutenance de thèse à Sup'Aero 
(spécialité : mécanique des fluides). 
François Laburthe, le 17 décembre 
1992. à 10 heures, bâtiment hexagonal 
du CERT, 2, avenue Edouard-Belin, 
31400 Toulouse {Haute-Garonne) : 
-« Problème de stabilité linéaire et pré- 
- vision de la transition dans les configu- 
rations tridimensionuelles, incompres- 





sibles et compressibles ». 
— Jean-Marc Moriceau, le 19 décem- 
bre 1992, à 9 h 30, salle Louis-Liard, 


17, rue de la Sorbonne (université 
Paris): _« Les fermiers de l'Ile-de- 


France. Ascension d'un pe social 
(XV siècle-XVIE» sde. 


THÈSES . 
Tarif Étudiants 
55 F la ligne HT. 


PROBLÈME N° 5930 
1234567839 





HORIZONT ALEMENT 


1. Tremble dans les forêts, — 
I. Ne vivent évidemment pas 
comme des reines. — lil. Berceau 
pour des princes. Se jette dans le 
gotte de Finlande. - IV. Vaste 
Plaine. V. 


Symbole. — V. Préposition. 
Fut envoyée pale. Bale du Japon. 
- VI U y en a plusieurs dans une 
bonne « compagnie 3. - Vil. Peu- 
SP: Loogen. pois 10e Di 


VERTICALEMENT 

1. Se_ ramplissent avec ‘du 
liquide. Est dur de la feuille. — 
2- Participe. Pas original. Fait un 
pli. — 3..Une tunique. Ce qu'on 
peut faire en un clin d'œil. — 4, Une 
Cause de frictions. — 5. Mesure. 
Marchands de crêpes. — 6. En Alle- 
magne. Consacrés. — 7. Période. 
C'est parfois répondre à une prière. 
— 8. N'est donc pas tout à fait À. 
Heureux, il prétendait à la moitié. — 
S. Petit, c'est du cochon. Fait pas- 
ser par une chambre. 


© Solution du problème rm 5929 

1. Aliéniste, — |}, Ca £ 
M. Ché. les. — 1V. eV Re 
‘bés. = VL Té, Triton, - Vil, Ame. 


Têtus. - VIN, pique. - — IX. Lobs. 
Ir. — X. Eveil. Ino. - XI. Su. 


Verticalement 
1. Acceptables, — 2. Lait. Emu. 


k , Na. bis. - 6. lcii 
Bière. - 7. Sellete. lo. - 8. Ta. 
. Némrod 








SITUATION LE 10 DÉCEMBRE 1992 À 0 HEURE TUC 


D 0 





début d'après-midi, mais le soleil a bien 
du mel à catta grisallle parsis- 
CAE Ut renier bien timide. Ên a 


néen, 
matin, qui se dissipent rapidement et {es températures matineles sônt 
Dee trs + D 3 à 5 dogrés-sur 
les côtes, entre — 2 et O degrés dens 
l'intérieur, localement emtra — 4 degrés 
D Rhone Alpen. Guns ne 
, aux = 
lacs Ag us radmelen, ses rrjangronc 
: Ur locaux. Certa le tardera sur les bords: tlantique 
Pere D V3 at ERA À 8 Anse, Les régions du et de ts Manche, 14 sur le pour- 
- j 6 seront Sous les tour ex la Corse. Dans 
l'intérieur, selon la persistance des 
“elles ne 


ie passeront guère 

6 ré rd, 3 degrés dans le 

ga nord-est, Centre et Lyonnais, et 
degrés au sud-ouvst. 
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temps observé 
le 10-12-92 
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TUC = temps universel coordonné, 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure an hiver. 


(Document établi avec le support technique spécial de la Métésrologte nationale). 





MÉTÉOROLOGIE 


, c'est-à-dire pour la France : heure légala.. 
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_ RADIO-TÉLÉVISION 


DANIEL SCHNIEIDERMANN 


Au-delà de [a nausée 


SUMONS. Le Pentagone 
était scandalsé de la pré- 
sence des flashes. CNN sa 

scandisisait du scandale du Penta- 
gane. Même Dan Rather, si on a 
bien compris, était choqué de la 
présence de Dan Rather. Des 
enfants faméliques, pour raisons 
humanitaires, étaient priés à la 
baïonnette d'aller mourir ailleurs 
que dans l'ambassade américaine 
reconquise. Charles et Lady Di, 
sihousttes hagardes, traversaient ls 
scène comme s'ils sortaient d'un 
Placsrd de Feydeau. Un officier 
français cherchait à {a lanterne et 
en version originale quelqu'un «aie 
to give orders» (capable de donner 
des ordres). Les Français parve- 


naient d'ailleurs à reisan garder : 
TF 1 raillait ainsi ces balourds 
d'Américains avant de donner ren- 


drame, l'absurde et l'implacable, 
Guignol et Satan, codirigeaient le 


monde. Mais jamais le coupie 
obscène ne s'était laissé voir ainsi, 
en direct, valsant enfacé dans la 
nuit, au cœur du bal des dupes 
planétaire et en chacun d'entre 
nous. En même temps que l'on 
s'esclaffait de ces maîtres du 
monde suppléant qu'on éteigne les 
projecteurs qu'ils avaient convo- 
qués, on sentait monter l'envie de 
Jeter son téléviseur par la fenêtre, 
de cela, méme pour 


mondiale au cœur du mystérieux 
chaudron où se cristallisent, 
ensernble, le destin de la planète et 
ses rideaux de fumée, restera un 
formidable butin. Ces images, nul 
doute que l'on va maintenant les 
digérer à Haïti, à Monrovia et à 
Sarajevo, pour ne plus les oublier. 
Des noirs en haillons plaqués à 
terre au fond d'un hangar par les 
maîtres blancs du monde, le géné- 
ral blanc allant quelques minutes 


en rire, c'était déjà en être Com- plus tard s'excuser auprès des 


pice, sel. Seul un Picasso aurait pu 
peindre cette nuit des 
celui de Guemica et celui des bras 
d'honneur à la terre entière, tous 
les Picasso fondus en un seul. 


De cette formidable effraction 


Les programmes de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre 


D signalé 





20.45 Série : Le Triplé gagnant. - 
-z Le Grand Chône, de Jsan-Piarre Prévost, 

22.20 Magazine : L'Amour en danger. 

Notre belle-mère manaca notre couple. 
23.30 Journal, Météo et Bourse, 
23.35 Divertissement : le Bébôte show. 
23.40 Série : 

Chapeau melon et bottes de cuir. 


FRANCE 2 


20:45 Magazine : Envoyé spécial. De Paul 
Nahon et Bermard Benyamin. Pramiar Saut ; 
Las Repentis ; Les conquérants du futur. 









TF 1 
14.30 Série : Pour l'amour du risque. 
15.20 Série : Hawaï, police d'Etat. 
16.10 Ciub Dorothée. . 
17.25 Jeu : Une famille en or. 
17.55 Série : Hélène et les garçons. 
18.25 Feuilleton : Santa Barbara. 
18.55 Magazine : Coucou, c'est nous ! 
Présenté par Christophe Dechavanne. 
: Invité : Plerra Palmade, 
19.50 Divertissement : 
£ ‘Le Bébéte Show (ot à 0.40). 
étéo. 





22.25 Que faire ca week-end? 


: : Grands reportages. 
en Megane Late tre Cat oen, Ches- 


0.50 Série : 
FRANCE 2 


15.25 Variétés: La Chance aux chansons 
Emission tée par Pañcal Sevran. 


É A 
-16.20 Fou : Dés chitires et des lettres. 
16.45 Feuilleton : Beaumanoir (er à 5.35). 


Ru Ms 
= au 
ñ Leymergie. 


par Wäiam 
19.20 jeu Que je mefleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 
i Météo. 


56 je : Nestor Burma. 
20400 ip à la Nation, de Claude Grinbecg, 


23.55 Cinéma : Pierrot le Fou. num 
Fim français de Jesn-Luc Godard (1965). 


FRANCE 3 


14.45 Feuilleton : Dynastie. 
15.35 Série : La croisière s'amuse. 


17.55 Magazine : Une pêche d'enfer. 


Jeudi 10 décembre 


22.20 Cinéma : Le Faussaire. as 
Fe Fancc-etemen de Voïker Schiündorff 


0.05 Journal, Météo et Visages d'Europe. 
0.25 Magazine : Le Cercle de minuit. 
Présenté par Michel Field, 


FRANCE 3 


L'Honneur des Prizzi, mm 

Film américain de John Huston (1985). 
22.55 Journal et Météo. 
23.20 Téléfilm : L' Héritage. 

De Rezs S, L'Etrange 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Le Prix d’une vie. o 
Domenico 


Film go np da Campana 


Cinéma : 

A la poursuite d'Octobre rou 
Film américain de John 
(1989) tv.o). 

0.25 Cinéma : Les Gens du voyage. = 
Film français de Jacques Feydar (1437). 


ARTE 
20.40 » Soirée thématique : 
Drogues, le grand deal, 
20.41 Cinéma : Moi, Christiane F., à 
d'alérmaneh d'UMion Edal (1981). 


, M 
eTiernan 





Fim où 
2245 Documentaire : L'Husion. 
De Dagobert Lindiau, 


jt par S Dred, 
Carlos Chaux, consul général de Colombie à 
Bertin ; Rolf Wie, M. en et Jean- 
Louis Sabathier, représentant d'Europol. 
23.50 Documentaire ; 
de Bâle. 
De Dertiev Korus, 


Vendredi 11 décembre 





18.25 Jeu : Questions pour un champion. 
18-55 Un livre, un jour. Histoires pour les 
enfants. Les Editions , 
19.00 Le 19-20 de l'information. 
De 19.09 à 19.30, la jounal de la région. 
20.05 Jeu : Hugodélire {at à 20.40). 
ae posent sa tiens: 
20.45 gazine : Thalassa. 
Amarica, d' 


, d'Olvier Guiton, 

21.50 Magazine : Cara # 
Présenté Bemard : Jean 
Bottéro opée de « Chaude 
Hegbge de ls : Alain Rey 
mine ste : 
É RETOE E 


0.10 Cortnentisn. 
Eurojournal : en vo. 
0.55 ique : Portée de nuit. 
Mkis rakis. 


CANAL PLUS 
15.00 Documentaire : Tendres Chacals. 
De Dave et Hugo Van Lawick. 
16.00 Cinéma : Tutti Frutti. 
Fim américain de Michael Dinnor (1985). 
18.00 Canaïlla peluche. 
En clair jusqu'à 20.35 
1820 Mopaine : Nulle part ai 
PS Dé Mme ne Goe Pea. 
20.30 Le Joumal du cméma. 
20.35 Téléfilm : En plein cœur. 
De John Madden. 
22.15 Documentaire : 
Tiwai, Î’fe aux singes. 
De Nick Gordon. 
22.55 Flash d'informations. 
23.00 Cinéma : Ghost. 0 
Film américan de Jerry Zucker (1990). 
Éoiberg ue L 
105 Cinéma : Pañs s'évellle. sm “est 
C3 viô! D 
Re D acte dre LR 
Langmann. 
ARTE 


Sr le câble jusqu'à 19.00 
17.00 Documentaire : Guitar Legends. 
À De Ken O'Neill et Gavin Tayler. 

















noirs en haïllons, les maîtres du 


MBSQUES, monde, en un mot, se prenant les 


pieds dans leurs savants strats- 
gèmes : que l'on s'en sente acca- 
blé ou, paradoxalement, Kbéré, on 
né les oublera pas. 





supplément daté imanche-lundi, Signification des symboles : 
«le Monde radio-télévision x ; © Film à éviter ; « On peut voir ; sm pas manquer ; 8m Chief-d'ŒUVrS OÙ CIaSEique. 


23.55 La Drogue en France. 


0.05 Débat. 
M6 

20.45 Cinéma : Le Petit =. 
Faune de Toublanc-Michel 


Avec fer) Francis Blanche, Al DU: 


0.10 Informations k 
Six minutes première heure. 
0.15 Magazine : Fréquenstar. 


FRANCE-CULTURE 
20.30 Dramatique. L'éternité l'été, d'Anne Aus- 
saresses. 
10 rs 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
0.05 Du Jour au fendemain. 


Marc Lambron (Carnet de bal. 
0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Donoert Vador aa un tune de Frs 
Wingètois instuménts à cordes, dé R. 
Strauss : Sérénade n° 7 en ré majeur K 250, 
de Mozart, par l'Orchestre da de 
Norvèga, dir. lona Brown. 
23.09 Ainsi la nuît. Sérénade pour petit ensem- 
2 Rossini ; Quimtette 


jeur op, 54, da ; Trio pour cor, 
Violon et piano en mi bémol op 4, dé 
Brahms. 
0.33 L'Heure bleue. Jazz s'â vous pla, 
André Clergeat. Fe 


19.00 Documentaire : 
Nakagami, romancier des ruelles. 
De Pierre Aubry et Steven Javor. 
19.55 Série : Fawity Towers. 
De Bob Spiers. 
20.30 8 1/2 Joumal. 
20.40 Magazine : Transit. » 
De ial Leconte. Les petits et grands évé- 
tés par des 


naments de semaine commen 
familles . Documentaires fran- 


ls at allemands. 


14.15 Magazine : Destination musique. 
17.10 Série : L'Heure du crime. 
18.00 Série : Equalizer. 
19.00 Série : Les Routes du paradis. 
19.54 Six minutes d'informations, Météo. 
20.00 Série : Cosby Show. 
5028 Mages : Capital for à 0.55). 
x téfim : Disparitions. 
De John Lewektyn Moxey. 
22.30 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 
23.30 Magazine : Emotions. 
0.00 Magazine : Culture rock. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radlo-archives. Marie Noël (1). 
21.30 Musique : Black and Blue, 
Jazz, moda d'emploi. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 
Dens la bibliothèque 


S de... Michet Ragon. 
0.50 Musique : Coda, 
FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 9 août à Prades} : 
Concerto violon at cordes en mi 
majeur 1042, de Bach: Conceno 
pour pence orieete ne 1 on LE ÿ 
op. 15, da Beethoven: Moment mi 
pour piano re 2 op. 94, de Schubert ; 
nada pour cordes, da Dvorak : 
Pour Cordes, extrait de Haydn: Préludes 
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Coût des actions extérieures et annulation de projets 


Le budget 1992 de la défense 
est amputé de 3,3 milliards de francs 


En 1992, le budget de la défense, 
qui devait s'élever à quelque 
195 milliards de francs appro- 
bation par le Parlement, aura êté 
ampulé ca fin de compte de près de 
3,3 miliards de francs Cette procé- 
te et ete Da de 
décrets et d'arrètés pris en cours 
d'année, n'est pas de nom- 
breux parlementaires qui ont 
condamné la méthode, notamment 

en commission de la défense à l'As- 
semblée, Ce sont en particulier LE 


missions «onusiennes» propres à 

France qui sont à l'origine de l - 

pulation de ces crédits. 

D'une manière générale, il a été 
et en novem- 


en 

bre derniers, à l'annulation de 

5 309 millions de francs de crédits 

ja votés et, dans le même temps, il 

a Ouvert 2 150 millions de 
francs de crédits nouveaux. Soit un 

manque à gagner» de 3 259 mil 

lu de fi budget mili- 

et 


de équipement). 
Les annulations de crédits concer- 
ent principalement les dépenses 
d'équipement. Elles sont dues aux 
mesures intervenues durant l'année 
et portant notamment sur la 
sion des essais nucléaires de 
roa, l'arrèt du programme Hadèe 
dan ‘un missile nucléaire 
dans l'armée de terre et sur 
retards constatés dans la réalisation 
d'autres projets. 
La re iateruationale 


En revanche, les ouvertures de 
ps crédits Fra aux 
penses par 
des NU 
ou pour des actions ex Fri au 
conne, du gouvernement français 
ue, spécialement), Le coût 
= seules ann «onu- 











Langage : «Ce que parler veut 
dire», par Claude Roy: «Un enfant 
devient Pons par René pate 


ge Milgn ue est autorisé à : 
présenter lection présidentielle 
en Serbie 5 





Te na Ont CS Fait Ph 
de 700 morts 


L'affaire du sang contaminé : la 
commission sénatoriale refusa de 
mettre M. Fabius en nono 





163- 
ponsabilité des médecins et celle 
des politiques... 8 
L x Péporeion des élections légise 





technologique au collèga 

Football : la sure joumée e 
ls Ligue des champion: 
CULTURE 


Danse : la mort de Dominique 
jauet 13 


Cinéma : les Nations unies don- 
nent avec Agakuk, film franco-ca- 
nadien, le coup d'envoi à l'Année 
des populations autochtones … 13 
Ans : entre vaudou et électricité, 








« Sans visa» : 


Dernsin dens € is 


les nouvelles clés du Triangle d'or 


Kentung, ca l'Eastem cette 
té san . 
egon dha range d'or ch pros rom la GuNurs du pavot 6t 


rt des missionnaires baptistes amé 1 
une eu pate au lb do ss cle pa sie 
Trouve: Re 8 dé ‘ennés prochains. 


les avances qu'elle consent au profit 
des «casques bleus». Ce rembourse- 
ment peut s ra entre dix-huit et 
viog quatre Depuis six ans, le 
po perd er de ces par es est, 
de Re e et CT a ee lin une 
neîte tendance à s'alourdir 
De nombreux parlementaires 
observent dans ces à conditions, que 


ces manipulations de trésorerie obii- 
gent les armées à prélever sur leurs 
crédits de — œ qui a 


régiments et sur le moral des per- 
sonnels au moment où les uns et les 
qe out ph EI à lee 

frontières nationales — sans 


CA 
sans être remplacés nombre pour 
nombre, du fait de leur utilisation 
intense, et les stocks de carburant, de 
munitions ou de rechanges fondent 





La fin d'un long conflit entre la direction et les musiciens 


Signature d'un accord 
Après de longues négociations, 
ua accord d'entreprise a été signé à 
l'Orchestre …e Paris, mercredi 
9 décemi Pierre Voz- 
linsky, diront général. Signé par 
toutes les parties, il sera soumis à 
l'approbation du conseil d’adminis- 
tration, le 5 janvier. Les musiciens 
et La direction de l'orchestre ont, 
d'autre part, mis fin à tous les 
conflits qui les cpposaient devant 
diverses juridictions, depuis l'annu- 
lation de la tournée en Italie 
de mai 1990. Le comité d'entre- 
prise de l'Orchestre de Paris, le 
SNAM (Syndicat national des 
artistes musiciens) et la direction 
Formation Pleyel 

ont décidé, d'autre part, de verser 
les sommes dues, au stade actuel 
des ures, à des œuvres cari- 


tatives. 





























Shan State de Birmanie, 





is décennigs at 






à l'Orchestre de Paris 


Pour Pierre Vozlinsky, il s'agit 
de la «fin d'un affrontement, où, 
comme je le ais, il n'y a ni 
vainqueur ni vaincu. Cet épisode 
tumultueux aura êté le moyen de 
donner naissance à un 
lent, qui, je le pense, er g 
fonctionnement de de l'institution et 
dibérera les esprits pour que cet 
orchestre de toul premier rang 
international pulse rime ue 
séréniti 
ment Re ses bios 
















France, fonction qu'il occupe 
depuis septerabre 1989. 
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LEMAGAZINEDELIMAGEES DUSON 
L LOssIaR), L 


cinquième 
sommet francophone 
aura lieu à Maurice 
en octobre 1993 


Les ministres ont publié an come 
muniqué estimant notament qu’ 
Hat au Le rer du ré 


au « Quotidien de Paris» 
Clande Canavaggio est mort 


Claude Canavaggio, cinquante- 
neuf ans, rédacteur en chef au Quo- 


- tidien de Paris, vient de décéder 


d'un accident vasculaire cérébral. 
Vieux routier du journalisme, 
Chaude j it commencé 





0 Explosion dans lé nord de Lon- 
dres. - Une explosion s'est dinde 
duite, jeudi matin 10 décem 
dans le nord de 


premières informations pd 
vices de secours présents sur les 
lieux, il y aurait au moins deux 
blessés. 


om M. David Frydmon a été trompé 
lors de l'arbitrage sur l'évaluation 
de Paravision. — Le tribunal de 
grande instance de Paris a annulé 
la décision rendue le 27 juin 1990 
sur le litige opposant la société 
L'Oréal à M. Frydman dans l'esti- 
mation de la part du groupe Fryd- 
man dans Paravision (le Monde 
daté 6-7 décembre). Le tribunal 2 
estimé que l'acbitre, M. Jacques 
Mayoux, avait caché les relations 
qu'il avait eues avec le groupe 
L'Oréal par lequel il avait été 
rémunéré. 


? 
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E Eh Alemage 


Cain d'un 


— 2 
LE he d'un groupuscule néo- 
nel, pa ea 
9 décembre, à Rudolstadt (Thu- 
ringe), à deux ans et hat mois de 
prison ferme re ar lacitation à la 
lence raciale, 
fanation des morte Re ne nn 


de trente ot un ans, 1 dirige M 
groupe Deutsch-National 


Eevendiqué devant le iribunal son 
obiectif de restaurer le national-60- 


cialisme en 
Contre M. Dienel et un leader 
néonazi M. Heinz Reisz 


Pare 18 de ie ce 
Cette démarche be exceptionnelle a 
été entreprise deux fois seulement 


depuis la guerre. Elle avait échoué 
dans les deux cas, 


Tandis que son titre baisse en Bourse 


dirigeant néonazi 


Ancien compagnon du dirigeant 
Michael mort du 


néonarzi Kühnen, 
sida, Heinz Reisz est l'un des acti- 
vistes les plus connus de la mou. 
vance néonazie allemande, et le 
‘gouvernement entend, par cette 
démarche, donner un signal de sa 
volonté de sévir réellement contre 
Pextrême droite. Après l’interdic- 
tion fin novembre du groupe 
Front, la police a 
en outre procédé mercredi en 
à perquisitions aux 
domiciles des membres d'une autre 
us éni 


H. de B. 

un ancien 

garde-frontière. — M. Rolf-Dicter 
prison pour avoir tué, 


es. pr 
franchir le mur de Berlin. Un coac- 
co 


La Lyonnaise des Eaux-Dumes emporte 
Je contrat de gestion de l'eau à Buenos-Aires 


Le consortium mené par la 
Lomme NX Fat Dunes 
saut à La fin de F 

un gestion de l'eau de 
l'agslomératios de Buenos-Aires 
). À l'ouverture des plis, 
gore 9 décembre, le groupe 
français, associé à six autres firmes 
internationales, s’est, en effet, 
trouvé le moins disant face eaux 
deux autres concurrents 
es aprés Pape de La régle 











| DU PARQUET CHÊNE AU 
PRIX D'UNE MOQUETTE : 
5956 r F un nn 







"touts unè sélecs 
tion 


de parquets (flottants ou à 
ler, lames ou des) à de ä des rx 
excepl 'es- 
sences (chäne, héfre, cérusé.… .) et 

parquets en : Idéal 


pour si de de bains 
an paquet Chèce mat 10 ms 
d'or ea oe imbattable de 
58,50 F le m2, Affenrion : lot à saisir, 


Et si la pose, none facile, vous 









Artirec, c'est & lement un rand 
choix de de Bus 





à des prix famais vus ! 
ee de rédaction sur tout le rage 
sin, sauf articles en 
présentation de cette sanonce, 

ARTIREC, 5 dépôts en Rég, Par. 
Paris 12° (sols), 4, bd de la Bastile 
(voitarier) 








Un métier : Scénariste de cinéma. 
Depuis vingt ans, l'ESEC forme des professionnels de l'audiovisuel 
Elle produit et réalise, avec ses étudiants, des films de fiction et 


documentaires 


clans les festivals intemationaux Elle ouvre, 


en janvier 1993, le premier enseignement au métier de 
scénariste professionnel lévision. 


de cinéma et de tél 


L'école internationale des images et des sons 


21 rue de Citeaux 75012 PARIS 43 42 43 22 



















avi TÉLÉ 






ESEC |: 


500 À 


LES GRANDS REFLEX AU BANC 


D'ESSAI 


GUIDE D'ACHAT : 
LES MINT CHAINES Hi FI 


FREE CHOISIR 


HIGH TECH 


LE MAGAZINE DE L'IMAGE ET DU SON 
| QUAND VOUS L'AUREZ LU, VOUS EN SAUREZ AUTANT QUE LE VENDEUR 


tion ee D'une durée de 


concession permettra 
d'étendre” aux 11 millions d’habi- 
tants de l’agglomération la distri- 
bution' de l’eau par canalisation 
Er aujoucd'hui, ne touche que 6 

ions de personnes. Quant au 
traitement des eaux usées, tout 
reste à faire. 


Ce contrat, doublé, le même 
, de In si officielle d'un 


mercredi, près de 5 % apr lan 
nonce, non officielle, de pertes 


Dumez, des 
deux sociétés de la brasche BTP 
de groupe, 7" À... 





“kel Français 
en retard 
. d'üne fenêtre 


trois fois plus que nous. Pour lutter 
sfficacement contre le bruit, le froid et: 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont La cié du 
confort. Le technique exclusive du 
liste parisien permet da 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 


Magasin sante CS position 111, rue La 
TL aa 48-97-18-18. 

À Granoble : 78-41-17-47;: 
à Lyon : 05-05-16-15. 









































































PAOLO UCCELLO 


de Franco et Stefano Borsi. * 
Hazan, 370 p., 790 F. 





en Italie, où tout 


coin à OÙ out POLAR, | 


Voici Florence, et 
symbolique qui n'en nt oade 
nous traverser. Voici, surout le 
peintre qu” on n° arrive pas “à 


exception rebelle et énigmatique, ‘ 


c'est es Il dérange, 
il est la 


nement ouvert et compact. Ce 
livre d'images nous le redonne 
uement à voir et tente de 


le situer dans son temps et son 


lieu complexes, Mais, une fois de. 


Oui, Paolo Uccello, né en 1397 
et mort en 1475, participe de la 


formidable émergence que 
, il est , en 
Ghiberti, 


Lys 


ns scul tu D 

: ne ee re 
dassetns qe que dextases, 1 
vision se construit et se.réfléchit, 
le monde 5 ao le proche et 
le lointain, les volumes et Les cou- 
leurs, se calculent et se vivent 
comme jamais, Pourtant, au 
milieu de cette agitation me 
sensible et géniale, un nce 
sombre et massif se maintient : 
Uccello. On a immédiatement 
l'impression qu'il a pris sur lui 
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DES LIVRES 


La déclaration de guerre de Paolo Uccel 


Artaud s'identifia à lui Breton le voulut «surréaliste » : voilà un peintre qui ne parle pas de rédemption 
on de saga mais qui Heu dans la prédation, le Êe la chasse, le crime rituel... 


tonte négatif de l'épo 


aboutir, d'emt Fi 
d'idéaliser. Sa position ressemble 
à une décl ere, Les 


aration de gu 

historiens d'art sont aussi néces- 
saires qu'inessentiels : ils ne ren- 
dent compte du choc. Or 
Uccello n'est rien d'autre qu'une 
“obstination, en dans Je choc, 
Ru Scie te 
doute, pour ne 


Unart 
stratégique 
. On ne sait presque rien de lui, 
sinon que, vi ee 
maux ca mieux dans des ee 
œuvre. A cinquante-six ans, 
‘épouse une jeune fille de dix-neuf 
ans, et a deux enfants, un 


tif hique ou cinémato- 
grephique, 'est-à-dire l'œil sim- % 
cateur qui est devenu notre 'S 
» Dieu, et cest sans doute pourquoi 
noms 6 à proc Comme sl 
es Dr isé). 
deur à lui reste multi- 
concis je 


la nuit tendue rouge et noi 
remuante, hérissée, du Mae 















mangent lui-même. En mainte- 
nant la vision (comme 
s’il Fallait éviter une sorte de deve- 
nir borgne ou aveugle de la repré- 
sentation), il obtient une « vision 
oblique et non plus perpendicu- 
laire, variant selon les mouve- 
ments de l'œil, les mouvements de 
l'observateur, selon ses ajustements 
automatiques ou volontaires ». 
Une telle «complexité physiologi- 
que» est, en réalié, une agression 


nie ne dE ae qui ru 


‘ continue contre la dictature de 


l'idée, elle-même oblitération du 
sujet capté en miroir, mensonge 
de toute peinture voulant se 

barrasser de la peinture. Cha- 
que image devient morte et 
pieuse, et ce n'est pas La piété, on 
s'en doute, qui anime ce calme 
furieux. D'où la bizarrerie fla- 
grante de ses panneaux, « minia- 
tures colossales » dressées comme 
des rêves apocalyptiques. Qui. 


« Mille et une nuits » de cauchemar 


Interdit dans les pays du Golfe, le roman d'Henan el-Cheikh 
transgresse les tabous d'ie société où la modernisation a laissé intacte la tradition 


FEMMES DE SABLE 
ET DE MYRRHE 

de Hanan el-Cheikh. 
Traduit de l'arabe 

par Maha Billacois 

et Brigitte Takhan. 
Actes Sud, 306 p., 128 F. 





Un homme du Golfe entre 
dans une librairie à Londres et 
demande «le» livre de Hanan el- 
Cheikh. Lequel ? dit le libraire. 
«Celui où il y a des histoires 
d'amour entre femmes »1 Depuis 
que Hanan el-Cheikh, roman- 

cière libanaise vivant en Angle- 
terre, a publié Femmes de sable 
et de myrrhe, la rumeur n'a pas 

cessé de s’amplifier jusqu'au 
et la mise > À l'index. Lee : 
rie parce qu 
liaison rails entre Soba 
et Nour, deux femmes vivant 
dans un pays du Golfe où la 
condition de la femme est des 
plus aberrantes 


et des plus ans- 
chroniques. 
Ce qu'on reproche le plus à cet 
avait déjà 


Soir ambes 


frdis for d 

lindignation ee 

a vec Histoire de 
témoin 


voile sur une société qui aime 
vivre cachée, repliée sur elle- 
même, donnant d'elle une AL 
où deu du e rigneur de 

morale et de ia 


nr ete LU 


oa découvre d'abord le travail de 
l'ennui. Car ce sont des femmes 
dont l'activité est forcément 
réduite, ne vant ni circuler 
librement, ni conduire leur voi- 
ni prendre une quelconque 
Rte pour occuper leur 
temps de manière ini te. 
L'eanui devient une d: 
que qui donne libre cours F 
. nee dit 
FE ‘air de se passer sur 
autre planète. Je suis arabe, Je je 
devrais me sentir life à cette civi- 
disation, mais je ne vis pas sur la 
même planète que les gens d'icir. 
. Tout est fait dans cette société 
Fr. que les activités de. la. 
trôlées, limitées 


me soient con! 
ou empéchées. L'individu 
n'existe pas. La liberté de l'être 
non plus. Les gens du désert ne 
sont pas romantiques. Ils ont fait 
un mu dans le temps mais ont 

leurs traditions, ou pintôt 


habitudes de bédouins. Ils 
denolsent eu pole un 


et construisent des 
Agronillent de nains Ve 
de carrelages ive- 


excessi 
ment décorés et fojorés à Ils 
s'achètent des canapés sculptés, 
des gazons synthétiques, une vie 
d'apparence, une amnésie des 
origines. 


Comme dit Fauteur : « Pour les 
hommes du Golfe. les femmes 
sont contre nature. La ne 
qu'à travers l'homme. Elle 
ne pourra jamais être indépen- 
danie. Elle est perçue comme un 
corps à consommer et qui doit 
fie des enfants ; ensuite, on 
l'abandonne sans le moindre scru- 


‘Mais qui Bei ame soup: 


pule. Pour ces gens, la vie c'est 
cela; elle ne peut pas être autre 
chose. Ils. sont convaincus que 
c'est ça la vie. Les œutres sont des 
ts et sont dans l'erreur!» 
Ces «mille et une nuits» de 
hcienee sont un = 
être le plus impitoyable, sur l'hy- 
pocrisie e Tincohérence d’une 
société que la richesse facile par 
le Pétrole a installée dans un 
monde artificiel et vite suffocant. 
Bien entendu, le roman de 
Hanan el-Cheïkh a été interdit 
dans tous les pays du Golfe. 


Lee cambriolage» 
du réel 


c'est dévoiler. Or pour 
uemohé qui tient à ses secrets, 
un écrivain c’est un traître, un 
ennemi qu’il faat combattre. 
RneT 
lemme 
CUX 0 étant sim- 


Hanan el- 
douce et 


sereine, 
-plement là, à vivre et à observer 


autres vivre, elle était en train 


.d’amasser le maximum d’infor- 


mations pour écrire un roman 
qui est, d'une certaine manière, 
un document sociologique inat- 
tendu? Elle a «cambriolé» le 
réel et l'a redonné en une fiction 


où on sent que tout est vrai. 


Ce qui est uable dans le 
roman de Hanan eCheikh, c'est 
la simplicité du ton sur lequel 
tout est dit, tout est dénoncé. À 
travers la confession de ces 
te femmes, on s’introduit 
plusieurs niveaux d’ intimité, 

nsi Ia manière dont Soha, 
Libanaise, mariée et mère d’un 


enfant, découvre le désir et le 
plaisir avec une autre femme, est 
insinuée dans le récit avec délica- 
tesse et pudeur. Il en est de 
même quand on apprend que le 
mari de Nour, Samer, est 
bisexuel. L'ennui, quand il 
devient maître du temps, joue au 
révélateur. Comme Hanan el- 
Cheikh a révélé une société 
secrète, elle se sent presque obli- 
gée de ne rien cacher de ses per- 
sonnages. Leur mise à ou impli- 
que celle de la société des gens 
du Golfe. 

Dans les années 60, Ghada 
Essaman (nouvelliste syrienne} 
pablie dans 47 Ousbou al Arabi 
une nouvelle, Miaulement, une 
métaphore de l'amour interdit 
entre deux femmes, Aujourd'hui, 
Hanan el-Cheikb La cite comme 
pionnière dans l'audace de traiter 
un tel sujet. Dans son roman, 
Phomosexualité n’est pas le sujet 


principal, mais il devient le révé- ‘ 


lateur dans une société fermée où 


‘les fêtes entre femmes sont sou- 


vent une explosion hystérique et 
malsaine. 


Pour certains, le scandale n'est 
pas de vivre dans un pays où la 
femme est opprimée et humiliée. 
Le scandale, c'est de l'écrire et de 
le publier, En ce sens, Hanan el 
Cheikh n’a fait que son travail, et 
elle l'a fait avec talent. 

Tahar Ben Jellous 


{1) Jean-Claude Lattès, 1985. 
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mieux que lui a compris de l'in- 
térieur ce que pouvait être le 
Déluge? La lutte entre saint 
Georges et le Dragon ? Ou si l’on 
réfère, en termes nee modernes, la 
dislocation de tous les repères 
fermes, la terreur 


Voyez Dane ver des os GX 
sac CV si 
noyés, cette péte coincé entre 


arche et a cet arbrisseau 
fouetté par le vent, ces damnés 
sublimes plaqués contre l'étrangle- 
ment des surfaces, Voyez ce 
, Ce cavalier trouant le 

ciel gris, cette femme minuscule 
devant sa piteuse caverne de car- 
ton-pâte, cette lance à cheval 
directement dans l'orbite de la 
Bête ailée s’achevant dans un cra- 
chat de sang 

Ah, il ne nous parle pas de 
rédemption, de contemplation ou 
de vie éthérée, Uccello! Nul 
hasard dans le fait qu’au début du 
siècle André Breton le croie «sur- 
réaliste» et introduise dans Nadje 
(1928) une reproduction d’un 
dual il du ne de l Re 
née — carte a lui 
envoie alors d'Italie («La voix 
surréaliste, celle qui continue à 
prêcher à la veille de la mort et 
au-dessus des orages »). 


Apothéose 
des faites 


Pas de hasard non plus dans le 
fait qu'Antonin Artaud s'identifie 
ment à lui dans un de ses 
textes les plus étranges, Paul les 
Oiseaux, comme si Uccello était 
le meilleur acteur d'une nouvelle 
exploration charnelle de {a vie 
mentale («Etre au niveau des 
objets et des choses. avoir en soi 
leur forme globale et leur défini. 
tion du même coup»). Uccello en 
avance sur la crise de notre siècle, 
et la dé de toutes à la 
verticale? Voilà une évidence 
inattendue, loin du dictionnaire 
bien-pensant, définissant sa sub- 
version comme un pur jeu intel- 
lectuel. En vérité, Uccello fait 
peur, La Bataille de San-Romano 


suffit à expliquer pourquoi. 
Certes, elle a eu lieu en 1432, 
mais nous devinons qu'elle est 
éternelle. Les piques, les éten- 
dards, les heaumes, les armures, 


‘les chevaux (6 les chevaux d'Uc- 


cello, cabrés, pressés, renversés, 
ruant, barnachés, pensant); les 
riches bérets gonflés, cerclés, 
damassés à damier (serpents de 
volupté et de meurtre); les arba- 
iètes et les chasses latérales, avec 
soldats isolés et lapins'sauteurs, 
pendant qu'on se massacre au pre- 
mier plan; tout cela — brides, 
foule, argentures, dorures — 
exprime, jusque dans le visage du 
mélancolique tueur à l'épée, une 
indifférence radicale au fond de 
destruction du Temps. Cette pro- 
fanation de l'hostie, devenue san- 
glante, a-t-elle, d'autre part, eu 
lieu ? At-on réellement pendu une 
femme sacrilège et brûlé une 
famille juive (enfants compris) ? 
C'est, hélas, probable. On ne sait 
si Uccello veut commémorer 
l'événement ou plutôt accuser 
l'Eglise de célébrer de bien 
curieuses messes noires. Le tout 
dans un rouge cinabre si violent 
qu'il fait sentir la masse énervée 
du cœur. 

Et enfin, {a Chasse d'Oxford : 
là, c'est l'apothéose des lignes, des 
fuites, des récits simultanés 
fuyants. On entend les cris, les 
appels, les aboïements; on touche 
le torrent bleu coulant sur la 
droite; on entre par tous les côtés 
à la fois : on est dans l’affolement 
des cerfs et des chiens, dans la 
vénerie cachée qu'est la vie 
humaine. La forêt vert sombre est 
interminable. La battue n'aura pas 
de fin. Et vous, vous avez pour 
toujours ces bâtons, ces épieux, 
lances, ces grands compas ter- 
ribles plantés en plein dans 
les yeux. Que voulez-vous, c'est 


l'Histoire. 
Philippe Sollers 


| SUPPLÉMENT LIVRES D'ÉTRENNES | 
. pages 33 à 36 


Alain 
Soute 


La France 
en desarrot 


“On sort terrifié - le mot n’est pas trop 
fort - de fa leciure de certains chapitres, 
sur l'immigration, sur le chômage. 


J'admire la salubrité de l’entreprise 
qu'avec tant de clarté, de rigueur et de 
mesure, une telle richesse d’information 
aussi, l’auteur poursuit de livre en livre." 


Claude Lévi-Strauss, de l'Académie françcise 
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LES NOUVELLES MILLE ET UNE NUITS 


de Rober: Louis Stevenson. 

Traduit de l'anglais par Isabelle Py Balibar. 
Phébus, t. 1, 206 p., 110 F.:t 2 196p. HO F,; 
4 4, 254 p., 128 F. 


WILL DU MOULIN 


de Robert Louis Stevenson. 

Traduit de l'anglais par Marcel Schwob. 

Ed. Allia, 100 p.. 80 F. 

oo 


Ey a, dans un petit bourg de Califormie, au cœur de Napa 
Valley, la vallée du vin, à Santa-Helene, un musée de deux 
pièces, grand comme un petit appartement, consacré à 
Robert Louis Stevenson, bravement nommé le Silverado 
Museum. Une charmante vieille dame y montre des éditions 

originales du maître, des manuscrits, des objets personnels, 
mèches de cheveux, photographies. Ce minuscule musée Steven- 
son, presque aussi émouvant que la maison de poupée en bois où 
vécut Edgar Pos, véritable maison de nain, comme posée sur une 
pelouse du Bronx, à New-York, est le cadeau d'un admirateur. 
fervent de l'ile au trésor, l'hommage d'une petite ville à celui qui 
ne fit qu'y passer, le temps d'une lune de miel avec son épouse 
américaine, Fanny Osbourne, dans une bicoque de mineur à flanc 
de montagne où l'air convenait mieux à sa santé délicate. De ces 
collines, il devait gagner plus tard San-Francisco, puis l'Océanie, 


l'archipel des Samoas, où i mourut le 3 décembre 1894, à qua- v 


rante-quatre ans. 
Cette épouse énergique et jalouse, mère d'une jeuns Isobel et 
d'un petit Lloyd, c’est en France qu'il l'avait rencontrée, dans une 
auberge de Grez-sur-Loing, à l'époque où il était, avec son cousin 
Bob, génial énergumène, au cœur de la vie de bohème qui sa 
menait tant à Paris que du côté de Barbizon et Fontainebleau. 
Fanny était là pour se reposer après la mort d'un très jeuna fils, et 
lui avait quitté son Ecosse natale pour chercher un climat plus 
clément. Quand il n'était pas terrassé par une crise de bronchite, 
une pleurésie, une pneumonie, c'était un homme gai et vaillant, 
écrivant énormément, aimant la vie, les histoires, et la compagnie 
de Bob que ses contemporains décrivent comme un personnage 
étourdissant de verve et d'invention, qui ne prit pas, hélas, le 
temps d'écrire. Du moins passe-t-il comme son fantôme imprévi- 
sible et hoffmannien dans les nouvelles qui composent ces trois 
volumes des Nouvelles Mill et une Nuits, publiées entre 1882 et 
1885, et que l'infatigable Michel Le Bris présente chez Phébus 
dans une nouvelle et excellente traduction. ‘ 
L'O de départ est de reprendre le procédé de Schéhérazade 
en le transposant dans le Londres contemporain. Le premier 
volume, qui contient le Club du suicide et le Diamant du rajah, est 
plein d'une imagination débridée, extravagante, celle des deux 
cousins s'échauffant mutuel , que sert illeusement le 
style souple et magique de Stevenson, son don unique de nous 
faire immédiatement partir en aventure. Le prince Florizel de 
Bohëme est un homme riche qui n'aime pas s'ennuyer, et qui, les 
‘soirs où les divertissements manquent à Londres, se déguise, 
avec la complicité de son écuyer, le colonel Geraldine, pour hanter 
les pubs. Ainsi, dans une obscure taverne, ils font la connais- 
sance d'un jeune homme qui propose à tout le monde des tarte- 
lettes à la crème et en dévore lui-même des douzaines. Ce per- 





L'ART DE MOURIR 

de Paul Morand, 

suivi de dix Lettres de Sénèque 
à Lucilius. 

Ed. L'Esprit du temps (diffusion 
PUF), 112p. 85F. 


PROPOS DES 52 SEMAINES 
de Paul Morand. 
Arlèa, 158 p., 95 F. 


NOUVELLES COMPLÈTES 





sonnage cocasse les convainc de partager son dégoût de la vie affection les_gpiniôns de Stevenson, 


“ ai des 





LE MONDE DES LIVRES 


ASE. 
LE FÉUILLETON 
de Michel Braudeau 





R.L Stevenson en 1887. 


A me om, 


chronique. Fanny Osboume préface le troisième volume, consacré 
au Dynamiteur, demière nouvelle de l'ensemble. Alors qu'ils habi- 
taient à Hyères, en 1883, dans un petit chalet suisse acheté à 
l'Exposition de Paris de 1878, , malade, pria sa femme 
de sortir cheque jour faire une”promenade d’une heure et revenir 
avec une histoire pour le divertir, Comme les attentats irlandais à 
la bombe occupaient déjà uné grande place dans les joumaux, 

Fanny conçut l'intrigue de ce récit où le prince Florizel refait sur- 

face pour combattre un personnage étonnant d'anarchiste apoca- 

lyptique nommé Zéro. Le même texte est republié chez P O L, 

dans une traduction de 1894, qui ne présente pas de meilleur 
intérêt que d’être aujourd'hui préfacée par un court essai de Domi- 

nique Femandez, qui lève sous les pas angéliques de notre poitri- 

naire auteur, non sans raison, quelque lièvre bien de son terroir : 

son œuvre n'ést-elle pas, selon la formule de Henry James, «la 

célébration enthousiaste de l'âge des culottes courtes »? Steven- 

son, excellent dans la description des sentiments qu'éprouve un 

jeune garçon livré aux hasards de la vie, fut un piètre peintre du 
cœur féminin, Et même s'A aima les femmes et fut aimé d'elles, à 
resta fixé, en son horloge intérieure, à l'instant de crainte et 

d'étonnement d'un gamin qui part à l'aventure. 

Le éditions Allia ont fait paraître, au printemps, la traduction 

d'une nouvelle parfaite de Stevenson, Wif du Moulin, suivie 

de lettres adressées à Marcel Schwob et de quelques essais de 

. Schwob sur son auteur favori, qu'il avait en vain espéré rencontrer 


- en chair et en os : la mort rapide de Stevenson différa leur 


entre- 
tien. Wii du Moufin est presque une parabole de la vie d'écrivain. 
Un garçon vit avec ses parents adoptifs dans un moulin près 
d'une rivière. Il sait que la rivière court vers la plaine, traverse des 
raysumes fortunés, des villes magnifiques, passe sous des ponts 
iluminés. Il pourrait la suivre, aller voir -bas. Mais non. Il grandit, 
remplace ses parents, se fiancé et rompt, meurt près de la rivière 
qui mène à la vie sans jamais s'embarquer. L'écrivain aussi reste à 
distance du réel, une distance considérable chez Flaubert ou 
Proust, mais jamais abolie chez les plus entreprenants. Dans une 


, : ‘  ! . lettre à Schwob, Stevenson estime, depuis son refuge des 

è Samoas : «Je suis pour 6/10 artiste at 4/10 aventurier. En pre- 
. mier, je suppose, viennent les lettres ; après vient l'aventure; et, 

F depuis que j'ai cédé à celle-ci, je crois que la formule a changé; 


{nous sommes en pleine époque décadente et mélancolique, ce 
qui irrite profondément Stevenson} et les introduit au Club du 
suicide. C’est un petit cercle très choïsi dont les membres, las de 
l'existence, viennent, en échange d'une modeste cotisation, baire 
Er de em 
par le président. L'as de pique gagne la mort, l'as de trèfle est son 
exécuteur. Florizel mettra le club en déroute, bien sûr, au péril de 
sa vie, 


Le deuxième volume (qui rassemble le.Pavillon sur la lande, Un 
logis pour la nuit, la Porte du sire de Malétroït, la Providence et la 
Guitare} est préfacé par Lloyd Osbourne, le beau-fis de l'auteur. Il 
raconte assez drôlement sa rencontre, à l'âge de huit ans, à Grez, 
avec celui dont à allait rester l'ami here la mort, évoque avec 


rav4 
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HISTOIRES LITTÉRAIRES 


par François Bott : 


les étapes. de sa-makadie : 


artiste pour 55/100 et aventurier pour 45/100, voilà ce qui serait 
plus près de la vérité. Et si ce n'avait té mon peu de vigueur, 
J'aurais pu être un homme tout autre.» Sans doute, mais aurait-il 
écrit sans ce peu de vigueur? î 

Marcel Schwob, dans le dernier des essais qui suivent WA du 
Moulin, s'arrête à quelques-unes des images marquantes qui sub- 
sistent en nous après avoir lu Stevenson, la lumière des chan- 
delles dans le duel du Maître de Ballantree, les boutons d'argent 
d'Alen Breck, le bruit de la porte du sire de Malétroit, ët parle du 


k que : 
héroïque qui donne. de l'éclat à nos actions »}, ajoutant que le 
réalisme de Stevenson est irréel, en quoi il est tout- 
puissant, par ces détails exagérés qui donnent à la réalité sa 
dimension éternelle. ; Ë - 


Charies d'Orléans, dec, neren de Charles VI, qui fut fait prisonnier À Azincourt en 1415, 
le dans les a jt 
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: æ cure 2 eh eb QUO 9 sin : 
. us. = France cdétestablex. Reste le 
: charme de ces Propos. Car ils 
‘en‘ont beaucoup, comme tout 
Morand d'ailleurs, Ce voyageur 
jamais repenti « bivouaquait » 
alors à Paris. | était bien obligé, 
mais il avait des nostalgies. 1] 
sa malle à la cave. ll 


La vieille malle de Paul Morand 5: 


qui remue l'homme, écrivait-l, a 
passé sur toi, ma vieille malle, 


ne ne uns 
l 
t 
! 


LS 

de Paul Morand, 

édition établie et annotée 

par Michel Collomb, 
Gallimard, « Bibliothèque 

de la Pléiaden, 1 194 p., 340 F. 
Jusqu'au 31 janvier 1993, 

399 F. ensuire. 





UE devenait Morand? 

Quel était son emploi 

du temps, au début 

des années 307? Il 

enterrait son père, en 

hiver, et se remettait 

à voyager, en avril, afin de faire 

mieux connaissance avec sa 

quarante-deuxième année. ll 

avait abandonné isoirement 

la carrière diplomatique et sa 

trouvait «en congé» depuis 

1926. Quare ans de vacances 

déjà, mais cela n'empêchait pas 

le temps de s'enfuir et de prou- 

ver que c'était lui le champion 

du monde de vitesse, même si 

certaines journées donnaient 
parfois l'illusion de la lenteur. 

Aussi, Paul Morand méditait 

sur {8 mort. J'ignore à quelle 

saison. Mais c'est une 
tion comme une autra, Un peu 
moins frivole peut-être. Entre 


cide en littérature et l'Art de 
mourir. Las deux textes paru- 
rent, d'une manière confiden- 
tiele, en 1932. Les voici rééci- 
tés, suivis de dix lettres de 
Sénèque à Lucillus, qui portent 
naturellement sur les mêmes 
sujets. 

L'auteur de l'Europe gafante 
pensait que son époque man- 
quait de sävoir-vivre. Et lors- 
qu'on est démuni de savoir- 
vivre, on est é ï 
de Savoir-mounir, paraît-il. Paul 
Morand citait en exemple «l’élé- 
gance des anciens » devant le 





trépas. La France de la Renais- 
sance et le dix-huitième siècle 
retrouvèrent ces «bonnes 
manières ». Rabelais aurait dit : 
«La farce est finie : tirez le 
rideau, » Cependant, Morand ne 
mentionne pas le début de ces 
adieux, qui est encore plus jof : 
«Je m'en vais chercher un 
grand peut-être. » || y a toujours 
quelque chose de théâtral dans 
les phrases de la dernière 
minute, maïs + nulle part, on ne 
sut mourir mieux qu'en 
France», écrit Morand, car on y 
mettait de la modestie, de la 
sobriété, de l'ironie et de la 
légéreté. 

On s'appliquait à « dissimuler 
sas émotions», ce qui témoi- 
gnaït d'une grande courtoisie. 
C'était le convraira des façons 
chrétiennes, s larmoyantes » et 
egeignardes». Il fallait du mérite 
pour cela, car «nul instinct n'est 
plus intolérant que le désir de 
vivre.» Collectionneur de der- 
nières phrases, Paul Morand 
compare les «styles» de divers 
écrivains. cu Co Wilde, 
qui, pressé d’«appeler un grand 
médecin», répondit qu'il ne 
souhaitait pas & mourir au-des- 
sus de ses moyens ». Et celui 
de Henri Heine, qui fit cette 
réplique au prêtre lui promettant 
le pardon de Dieu : « Pourquoi 
pes, c'est son métier!» Mon- 
sieur Littré donna son ultime 
leçon de grammaire : «Je m'en 
vais ou je m'en vas, L'un et 
l'autre se dir ou se disent. » Et 
Malherbe se révailla pour 
biämer, du regard, la «faute da 
français » que l’on avait com- 
mise pendant son agonie. 

Traïtant du suicide, Paul 
Morand se demandait pourquoi 
les pigeons mouraient beau- 
coup plus jeunes que les parro- 
quéts. C'était sans doute une 





BERENICE CLEËVE 


ion de «vouloir vivres... Il 
observait que, depuis 1918, la 
France connaissait une sorte 
d'ainfigtion sentimentale » et 
que les succès de ta mélancolie 
jetaient le discrédit sur l'exis- 
tence. Aussi, la jeunesse de 
1930 éprouvait pour le «suicide 
liiéraire» {a même attirance 
que, jadis, les émules de Wer- 
ther, de René et d'Oberman. Le 
« mal du siècles est une mode 
cormme les chapeaux à voitette 
et les mini-jupes.. Morand s'in- 
terrogeait sur le paradoxe des 
gens qui «se tuent» dans l'es- 
poir de «ne pas mourir». Sénè- 
que aveit déjà médité là-dessus, 


\ 


47 RAT es 
Foro à soc 92 
«C'est folie da mourir par 
crainte de la mort, avait-il 
écrit. Notre fin de siècle semble 
se vouer à l'ilustration dé certe 
lugubre extravagance. | 
N novembre 1942, Paul 
Morand publia ses Propos 
des 52 semaines, que l'on 
redécouvre égalament cet 
automne. C'étaient des chroni- 
ques de la vie quotidienne sous 
l'Occupation. Morand célébrait 
curiausement les mérites de la 
parcimonie, Maïs il appelait cels 
de la evigilances. «La dure loi 
des temps actuels nous ren- 
voie, disait-i, aux verius Méne- 
gères de nos pères. » | faisait, 


en passant, ce bel éloge du 
sien : «C'était l'homme du 


shoses comme vis-à-vis des 
Jens. De la même manière qu'il 
nénageait la trame d'un tapis, il 
prenait garde de ne froisser 
aucune susceptibilité. 

L'année avait mal commencé 
pour Paul Morand, K avait entre- 
pris d'adapter Nana pour le 
cinéma. mais Philippe Pétain le 
pria de ne pas favoriser la car- 
rière de. cette œuvre «immo- 
rales. Le régime de Vichy 
n'éprouvait aucune bienveillance 
à l'égard de Monsieur Zola. 
Censuré, Morand devint cen- 
seur. A partir de juillet 1942, it 
fut chargé de survailler: les 
œuvres cinématographiques. 
Dans ses Propos, il fait valoir 
l'utilité de son nouveau métier. 
H cite Saïime-Beuve : «Quand la 
censuré n'étouffe pas la pen- 
sée, alla l'aiguiser. Et l'abbé 
Gañani : « Savez-vous ma défini- 
tion du sublime aratolre ? C'est 
l'art de tout dire sans être mis à 
& Bastille. » Jolie formule, mais 
Î y a quelque impudence à van- 
ter fes bienfaits de la censure 
lorsqu'on se trouve soi-même 
dans «le parti de l'éteignoir». 

Au début de ces fi 
Paul Morand déni at Ps istoira 
immédiate. Pour le romancier, 
affirmait-il, ce n'est qu'#un 
dérangement, parfois un diver- 
tissement, Souvent une 
débauche.» Car ce même 
romancier «n'aime travailler que 
fort avant dans la nuit, quand & 
vie se décante, quand la maison 
CS sue Fu a 

». Paul partageait 
«la haine» de Paul Valéry pour 
«l'événement». || détestait le 
« bruit» que fait l'Histoire. Mal 
haureusement, cela ne’ l'a pas 


empêché d'&tre du côté de la” 236 


comme passent les vanités sur 
le monde. » Pour se consoler, 
Morand dépliait des cartes et 
révait à des «itinéraires»... 
L' #Bibliothèque de la 
Pléiade » publie le deuxième 
tome de ses Nouvelles com- 
plètäs. On y trouve fococo, 
Bug O‘Shea, les Extra- 
vagants (1), le Locataire, 
Nazaire Droguet, Hécate et ses 
chiens, la Folle amoureuse, Fin 
de siècle, le Prisonnier de Cin- 
tra, le Dernier Diner de Cazotte, 
Sacha et les viailles, les Ecarts 
amoureux et Une noire affaire. 
«Pourquoi ai-je tant aimé la 
nouvelle ?», se demandait Paul 
Morand en 1958, ajoutant qu'il 
Ki avait fallu « quarante années 
de Pratiques pour répondre à 
cette question. Il faut quelque- 
fois toute une existence avant 
d'entrevoir le secret de telle ou 
telle inclination pour les dames 
sh voilete, les vins de Bordeaux, 
Paysages corses, le style de 
Crébion fs où celui d'Eric Can- 
tona. : 

Morand raprachait aux 
romans d'être cenvañiss trop 
Souvent par  celufte». | pré- 
férait «le corps maigre et sec 
du récit courts, où l'on se 


Jourd'hui n'est plus qu'un être 
campé, ne personne dépla- 
céa», disait-il. Paul Morand a 
quitté son dernier campement 
le .23 juillet 1976. La mort 
l'avait prévenu quelques jours 
auperavent, alors qu'i faisait de 
le gymnastique, 


{15} Réanis dans «la Pigiade L 
dire les Extraragants, Milady et Mon. 
sieur Zéro sont aussi réédités dans la col- 
on al imagesiron. Gallimard, 
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LA CHASSE AUX TRÉSORS H 
d'Henri Thomas. 
Gallimard 230 p. 1208. 





Des sonnets de sitémere 
qu’il a traduits, Henri Thomas 


mais « j 
ces termes aussi qu'il pourrait 
définir ses propres romans. Les 
amateurs de sa'fiction retrouve- 
ront dans le deuxième tome de 
ses études critiques toutes les 
qualités de son univers imagi- 
naire, On ne s’étonnerà que 
les jurés du prix Novel h (1) 
aient choisi un essai pour le 

tinguer cette année, Les un 
breux écrivains qui visitent ses 


livres intimistes font ici d'autres . ‘ 


Une insidieuse dérive 


sortes d'apparitions, non plus en 


hôtes inspirés, énigmatiques, - 


mais en protagonistes finement 
analysés et profondément admi- 
rés : Arthur Adamov, Pierre Her- 
bart, Jean-Paul de Dadelsen, 
quand ce n’est pas Pierre Klos- 
sowski, Henri Michaux et. Max 
Jacob. a à 


-  Unsok 
Le ton de ces chroniques n'est 
pas celui on est habitué en 
critique littéraire. C’est celui du 


SD ee et du récit libre, 
jeu est, somme 


res ue ue À Es us 


. ter le carcan RUE € À ke. | 


rythme ronronnant d'un raison- 
nement. L'intelligence, “Henri 
Thomas l'a démontré en mille 


endroits de son œuvre magnifi- . 
l'éclat des sensa- * 


que, a 
tions, de la précision dû 
de l'spériense ein, Det de 


allarmé.:… 


| «Où el nié Coup de à dés — mais 
lire.n'est pas le mol : qui se sou- 


. mel au texte de Mallarmé = est. 


” possibles, d'un irréel absolu, 
au ciel d'Eté, ouvert à tous 
les calculs de l'esprit, à toutes les 
précisions comme à. toutes les 
incertitudes. » ë 
pis. à Len sûr, , pet les 
es, qu'ils s’appellent En. 
in Gérard Le Gouic, pause 
is Fois, que Thomas cherche 


Henri Zola, Emile 


L'auteur dé « Germinal » excite si Fe la verve de son biographe académicien 
- * qu'il arrive parfois au lecteur de ne plus les distinguer 


ZOLA : 
d'Henri Troyat. 
Flammarion, 420p. 145 F. 





Après les Rusées — Dostoïeveki, 
Pouchkine, eos — à 
poupe s.Maupassan t, Ë enri 

‘ Troyat contiaue d’agrandir sa 
galerie de destins. C’est un Zola 
qu'il nous offre cetre année'.et 


l'on ne peut sem; dé penser 
que le choix de ses pes 
retrace, d'une-certaine façoi 


itinéraire sentimental et Etesthéte 


que : de la Russie: toujours Es 


he, à la fonce de plus en 
Es chère, de 


roman russes a ix-nenvième 


siècle au réalisme et au natura- 


lisme français. Troyat, dans ses 
biographies littéraires, semble 
$ acquitter d'une dette envers 
ceux qu'il reconnaît comme ses 
maîtres. 
Mais plus de quatre-vingts ans 
lngés de Le au pa 
a tant d'ouvrages 
té, - auxquels i se réfère 
avec dérenes — que pouvait 
donc espérer t on en 
nant à son four cote bi ie? 
Plus que d’autres, il a] la 
vision —.on serait tenté de dire : 
la «re-création» du romancier. 
Un Zola qui vit, qui souffre, qui 
lutte et qui suscitant autour 
de Jui tontes lés ferveurs'et toutes * 
les haines, une œuvre qui s’éla- 
bore à coups d’espoirs et de 


vail, de rigueurs et d’excès, À 
ce qu'il nous Propose Sans 
james manquer à la précision 


ie et du. . 


volonté.et de tra-° 





avec le plus d’ardeur à cerner le 
mystère de la littérature, « le rêve 
pur, qui jette l'homme endormi 
dans l’enchantement ou l'hor- 


‘- reur»; comme il l'écrit à propos 


de Baudelaire, annonciateur de 


1 Nietzsche et d'Artaud. 


: Les critiques littéraires pour 
qui la lécture revêt le sens d'une 
véritable recherche et les écri- 
vains pour qui l'œuvre des autres 
est, au moins — ne s0yons pas 
trop idéaliste, — aussi importante 


.que la leur ne sont pas légion. 


Certains signes ne trompent pas 
dans les études d'Henri Thomas. 


. Comment définit-il le sentiment 
- poétique? Il ne le fait pas de 


façon abstraite et pompeuse, 


CORPS DE MÉTIER 
de Jean-Luc Outers. 
La:Différence, 242 p., 98 F. 


. Un emménagement, des meu- 
bles qu'on hisse dans la cage 
d'escalier d'une maison bruxel- 
loise. Avec Clarisse et sa petite 
file isabelle, avec son ‘chien à fui, 
Van de die porsabe, rap. 

« , FEpro- 
-duire ce qu'i croyait réservé à ses 


A Carta Lo er da 


| pue rhin 
temps, na 
ses services. Le voilà muté dans 


: une ph ele où, 


du contentieux du person- 
” ses 


sancaribeslesquen relatifs au if 


re M Dani Que and 


risse. Mais, pendant que, de 
semaine en semaine, Ü prolonge 
Son séjour,:sa vie, au loin, s’en va 
à vaud'eau : le chien se finisse 
mourir de chagrin, la maison, mal- 


scrupuleuse .que le genre exige, 
Troyat reconstitue le flux tumul- 
tueux des émotions, ne traquant 
pas seulement l'auteur ou' le polé- 
Pise, mais cherchant à rencon- 
trer l'enfant, l'adolescent, le jour- 
naliste le mari, Pamant, 
l'écrivain, l'animateur, Et mon- 
trant souvent, sans naïveté ni 
- indulgence excessive, une conni- 


rs ee Ein le 


|'comme SR So Rolle étran 

‘ gère, comme lui attelé au travail 
avec une remarquable le persévé- 
rance. 


‘ele style . 
à tonte volée» 


L'étude de l’homme, pourtant 
n'est pas gratuite. Elle introduit 
toujours à la compréhension de 
l'œuvre. Le petit n qui rêve 
ML GELLX oïr un jour égaler son 

, saine, «pau 
7e pe chadi eu front ourd», 
‘expérience du UF, 
des affaires, les difficiles Fee 
isiens : tout prépare les choix. 
ittéraires. Avec une pymparhi 
aimable, Troyat suit } tion 
du jeune idéatiste qui se voulait 
poète et se résigne à la prose. 
délaisse les «écrans» classique et 
romantique pour «fe simple verre 


à vitre très mince et très clair de : 


l'écran réaliste ». 

Pour chaque livre, on voit 
naître l'intention, le choix du 
milieu, la définition -des carac- 
- tères, la formidable recherche de 
documentation, l'enquête sur le 
terrain et les matinées-assidues 
.de rédaction avec «le style à 
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CS é: ‘ re. : . , 
La critique en liberté 
Rarement romancier sut aussi bien qu'Henri Thomas faire partager ses engonements littéraires 
en cherchant'avec autant d'ardeur à cerner les mystères de la création 


péremptoire et définitive. Non, il 
propose simplement une défini- 
tion qui lui vient un soir plu- 
vieux d'automne, alors qu’un ami 
lui cite tout de go un poème 
d’Armen Lubin : «Qu'une voix 
d’ailleurs puisse ainsi se mêler à 
la vie de telle soirée de pluie 
noire, substituer ses images à 
celles de la réalité sans nier 
celle-ci, bien au contraire - en la 
confirmant dans le a COmple rrys- 
térieux », on ne peut s'en expli- 
quer qu'avec celui à qui l'expé- 
Je n'est pas étrangère, non 
pue que celle autre expérience, 

angoisse d'être comme déserté 
par les mots, et par le monde à 
fravers eux. » 


gré l'intervention des corps de 
métier — couvreurs, plombiers — 
devient champ de ruine. 
Coïnment dépeindre Carl? En 
perpétuel « AE 
l'air d'une «sorte de Pinocchio », 
cherchant sans cesse ses mar- 
ques, hésitant entre contact et 
solitude. Sur les objets, dans l'en- 
tassement desquels il voit uns 


porte un regard éberlué, Ainsi 
annonce-t-il à son frère Félicien : 

«C'est bien moi qui t'écris, Car, 
ton frère de sang et de lait. Grand 
: événement : je viens d'acheter 


Avec un: humour feütré et 
inquiétant, Jean-Luc Outers 
raconte à mi-voix l'insidieuse 
dérive d'un RE 


Sy 

De finit par 
toute ernprise sur sa pro- 
‘pre ie. Peut-être parce que. 
«écrire, c'est prandre de l'avance 
sur la mort, en finir aujourd'hui 
avec ca qu'on peut remettre à 


% Ce Evre vient d'obtenir le prix Vic- 
. tor-Rossel. 





toute volée ». X arrive que les lec- 
teurs ne sachent plus très bien : 
est-ce le lorgnon de Zola ou les 
grosses montures de Troyat que 
l'on aperçoit à la table de l’écri- 
vain? 

Les batailles autour des romans 
sont aussi l'occasion de brosser 
une vivante histoire de la critique 
avec, en prime, quelques por- 
traits hauts en couleur, que l’on 
se donne le luxe d'emprunter aux 
intéressés eux-mêmes : celui du 
fielieiux «amix Edmond de Gon- 


‘court, par exemple, dont le Jour- 


nal, d'ailleurs passionnant, ne 
grandit pas toujours la 
Styliste gourmet, Troyat se 
- délecte à suggérer la violence de 
l'époque. Ecoutez Taine, parlant 
du naturalisme : «À ses yeux, le 
crapaud vaut un papillon», ou 
Louis Ulbach : « il voit la femme 
comme M. Manet la peint, cou- 
leur de boue, avec ses il 
roses », ou cet autre folliculaire 
qui exécute « M. Emile Zola, 
concurrent de marchands de 
cartes obscènes, souteneur de filles 
et grand avilisseur d'&êmes ». 
D'autres voix, heureusement, 
comme celle de Mallarmé, 
saluent l'œuvre « digne d'une épo- 
que, où la vérité devient la forme 
populaire de la beautés. Bien sûr, 
Troyat ne se contente pas de citer 
les autres. Zola lui réussit. Se 
plume exulte. Verve du biographe 


.— «en déchargeant sa bile, Zola 


s'épanouir. Il mange beaucoup. 


Son ventre gonfle. I Jaut élargir 


ses pantalons ». 





Certes, ce n’est pas une remar- 
que à r à la méditation de 
candidats au baccalauréat, ni, 
même à l'agrégation. La subtilité 
s'y manifeste de façon trop 
secrète et fuyante. Mais comment 
Fa sonate dans gere 

on concrète la marque de 
l’auteur de {a Nuit de Londres? 
Tout le principe de sa poétique y 
est condensé : lorsque l'acuité 
d’une sensation, d’un instant, 
réconcilie les mots et le monde 
qui menscent, toujours, de se 
, de nous pper. 
Exercice 
poétique 

« Quel passant, vers a heures, 
en automne, n'a pas eu le 
espoir d'un événement confondant 
et salutaire, d'un commencement 
inouï et cependant familier ?» À 
ge propos l'écrivain se pose-t-il 

estion ? A propos de la 
me éraire ons qui per- 
met de « r d'apparences », 
ide «passer d'un règne à l'autre». 
U est rare qu’un romancier 
sache partager avec ses lecteursi 
ses propres engouements litté- 
raïres sans abandonner sa légè. 
reté naturelle. Sans doute, la; 
rédaction de carnets intimes 
fé seulièrement publiés dans la' 
et repris dans divers 
volumes) a constitué pour Henri 
Thomas une étape intermédiaire 
entre le roman et la critique, unei 
sorte d'exercice poétique destiné 
à ES re: un brin des musi. 
le l'inconcevable existence, 
percerant aux heures de gloire 

‘universelle harmonie dans le 

crissement d'une cigale ». 


René de Ceccatty 


1 (1) Henri Thomas partage ce prix avec! 
ae 3 


% Parmi Les réceutes publications d'œu- 
Signalons Le réparation d'un 


française à 
ns Pope 


Luej masqué sous l'armare d'ne attitude 
froldeur. » 


Parallèle critique dans la pure 
tradition classique — « {a vérité de 
Flaubert est une copie scrupu- 
leuse; la sienne a . caricature 

rique » ; an évoquer une 

is cé en une phrase lumi- 
neuse — «ls (les mineurs) avan- 
cent dans un piétinement irrésisti- 
ble vers ce qu ‘ils croient être la 
lumière... » : les raccourcis, les 
images, les formules fusent. 
L'Histoire, cela va de soi, n'est 
pas oubliée non plus. Et, au-delà 
de l'évocation magistrale de l'Af- 
faire Dreyfus, le lecteur revit 
avec passion le « double destin 
d'un homme de bureau ei d’un 
public, d'un conteur d'his- 

toires et d’un tribun, d'un rêveur 
pii se réclamait du réalisme et 
’un réaliste perdu dans un rêve 


de justice». 
Florence Noiville 


1 Le Pres de La Ci pl de Jeu 
leur collection « pi dis cure 
Slens cuves d'Hensi Ti 


1935 et 1951, 1130 p, 
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Jean-Marie Magnan : comme dans un lieu sacré. 


LE DISEUR DE RIENS 
de Jean-Marie Magnan, 
Editions Plume, 156 p., 80 F. 


Jean-Marie Magnan est entré 
«en écriture, comme l'on entre 
timidement dans un lieu sacré». 
Silence et discrétion ne sont 
guère habituels en cette cathé- 
drale où l’on s'agîte et parle 
abondamment. Voici une 
exception, signée d'un auteur 
rare qui, de chacun de ses cha- 
pitres, aurait pu faire un livre. 
Celui-ci est léger, mais dense et 
fort, comme une lumière d'été 
sur la Crau. 

Dans ces «riens », une Mercé- 
dès, file de joie qui rit «sans 
joie comme une fille qui se 
moque d'elle-même», ou un 
Rafael, dieu de l'arène lié à la 
« ténacité taurine », sont de ces 
personnages qua l'on sent 
créés et modelés d'une glaise 
empruntée à des individus de 
chair et de sang. Ce He n'est 
pas un critère obligé de qualité. 
fci, c'an_est un, car, si leurs his- 
toires ne sont pas secondaires, 
l'essentiel est leur vie dans le 
texte. Leur présence 8° impose 
par leur réalité, qui fait écho à la 


DE UTUC 
ANT US 
LA REINE 
HORTENSE 


nôtre et la trouble, quand bien 
même nous serions à des 
années-lumière d’un univers où 
le fantasmetique se mêle au 
quotidien, ce que Jean-Marie 
Magnan appelle des « projec- 
tions d'états affectifs en 
autrui». Cette projection prend 
une force particulibre avec le 
passage de Van Gogh à la fois 
tel qu'en lui-même et transfi- 
guré, et sans doute à jamais 
marqué par le frère mort-n6 qui 
œn'avait pas vu la lumière, 
s'était contenté de changer de 
ventre. La fosse le mangeait 
LA 


Fin connaisseur du monde 
des toreros, le poète de la Nuit 
d'Arles (1) est aussi un roman- 
cier peu prolixe. Jean-Marie 
Magnan ne se fait pas « écriveur 
pour rien». Sans bavures ni 
amphigouris, il à ciselé une 
œuvre nourrie des souvenirs 
d'un amoureux du pays d'Arles, 
de ses êtres comme de ses 
aîtres. Et, sous un voila d’éro- 
tisme, une langue claire et belle 
en fait vibrer la particulière 
lumière. 


Pierre-Robert Leclercq 


(1) Editions Seghers. 





Françoise Wagener assigne 
enfin à la reine Ho. 
une place dans l'histoire 
napoléonienne. 

Jean Tulard, Le Monde 


Sous la plume alerte et 
précise de Françoise 
Wagener, se déroule Je 
roman de la belle Hortense. 
sue Bern, 
ladame Figaro 


Le portrait en pied d'une 
actrice du jeu politique 
dont la lignée, malgré la 
disgrâce, est un axe 
essentiel. 

Jacques Nobécount, L'Express 


Derrière Hottense se 

pos l'ombre de 
l'Empereur, auquel elle fur 

toujours fidèle, les 

membres de la famille 


impériale... une tribu 
rebelle qu'elle domine de 
toute sa grandeur, exaltée 


par sa biographe passionnée. 
Françoise Ducout, Elle 
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158 F.} 


du 7 août}. 


«Empreintes, 170 p., 85 F.). 


bilingue, 80 p. 75 F.) 


L'AVENIR PERDU 

de À Goersinger, 

A. Knigge et J. Jonsson, 

Ed. les Humanoïdes associés. 
64 p. 79F. 


LE THÉORÈME DE MORCOM 
d'Alain Goffin 

et Benoit Peeters. 

Ed. les Humanoïdes associés, 

56 p. 89F. 


LES MAITRES DE L'ORGE 
de Van Hamme er Vallès. 
Ed. Glénat, 50 p.. 62 F. 


LES ANNÉES PATTES D'EPH 
de Max Cabanes. 

Ed. Albin Michel, 68 p.. 69 F. 

LE SCHYROUMPF FINANCIER 


de Peyo. 
Ed Le Lombard, 46 p., 52F. 





ES grands maux ne 
feraient-ils pas bon 
ménage avec le neu- 
vième ant? Si le sida 
est douloureusement 

entré en littérature depuis plu- 
sieurs années, il n'avait jusqu'ici 
guère retenu l'attention des 
auteurs de bandes dessinées. 
Seul le Suisse Derib, père des 
séries Buddy Longway et Yakari, 
s’y était aventuré l'an dernier, 
sous l'égide de la Fondation 
pour la vie, en publiant Jo, l'his- 
toire d’une jeune fille bien sous 
tous rapports, sportive et saine, 
mais qui, à force d'errances, 
découvrira qu'elle est malade du 
sida et en mourra. En dépit de 
son côté généreux, et du soutien 
médical et officiel qui l'entou- 
raient - le ministre français de 
la culture, Fack Lang, et l'abbé 
Pierre avaient alors apporté leur 
caution à cet album, Jo ne 
constituait pas une œuvre pro- 
prement dite. L'aspect terrible 
du récit a dü certes faire pleurer, 
sinon réfléchir, pléthore d‘ada- 
lescents auxquels l'auteur 
S'adressait en évoquant les 
lanières plus ou moins réelles du 





DERNIÈRES LIVRAISONS 
Lettres étrangères 


ANTONIO TORRES : Un taxi pour Vienne d'Autriche. — Sur fond de la 
Messe en ut de Mozart, un faux polar carioca : un publiciaire devenu 
chauffeur de taxi, engiué dans un emboautaillage par un camion de 
Coca-Cola, rêve qu'il a tué... (traduit du portugais — Brésil — par Henri 
Raïlland, Galimerd, col. eNouvella Croix du Sud», 192 p., 120 F. Voir 
«le Monde des livres» du 11 septembre} 

MARINA TSVETAEVA : L'Offense lyrique. — Un livre-hommage au 
grand poète, née il y a cent ans. Avec un choix de poèmes parmi les 
plus lyriques, notamment ceux dédiés à Mandelstam, à Blok, à Akh- 
matova et le Camp des cygnes (1918) (Présentation et texte français 
par Henri Deluy. Fourbis, 178 p. 145 F). 

MARINA TSVETAEVA : Des poètes. Maïakovski, Pastarnak, Kouz- 
mine, Volochine. - Un recueil de textes en prose (1917-1937) qui sont 
autant d'instants de vie, de rencontres magiques, empreintes de com- 
pficité et de communion ds pensée, avec des poètes, notamment Pas- 
ternak et Maïakovski, qu'elle considère comme les plus importants 
parmi ses contemporains (Traduit du russe par Dimitri Sesemann. Pré- 
face d'Efim Etlônd. «Des femmes», 224 p. 130 F.) 

AL-OASIM AL-HARIAI : le Livre des malins. Séances d'un Vagabond 
de génie. — Par un des grands écrivains de l'kaq du Xk siècle, un racueil 
de contes irévérencieux reliés per les ruses ourdies par un «malin x qui 
s'ingénie à déjouer la suffisance des gens en place, l'hyprocrisie des 
dévots et les risibles calculs de la vanité (Traduction intégrale établis 
d'après les manuscrits origmaux par René R. Khawan, Phébus, 480 p., 


LUS DE CAMOES : les Luisiades {05 Lusiadas}. - Poème épique des 
grandes découvertes portugaises, les Luisiades constituent l'une des 
œuvres majeures de la littérature du XVI: siècle européen. «Poëte et 
non-phiosophe, Camoes écrit un poème émanant d'une philosophie 
universelle, d'une pensée anthropologique qui se développe de façon 
cohérente dans une apologie métaphysique de la dignité de l'homme», 
souligné José de Pina Martins dans fa présentation de ce volume 
luxueusement édité. Traduction (en prose) de Roger Bismut. Bilingue. 
{Fondation Gulbenkian, Paris, distribué par la Librairie Tauzot, 38, rue 
Saint-Sulpice, 75006 Paris; 724 p., 300 F. Voir «le Monde des livres» 


VIRGINIA WOOLF : Une chambre à soi. - Dans ce petit pamphlet, 
d'humour et de tendresse, Virginia Woolf s'interroge sur «la femmes 
et le «romans. Quelle ast la condition de la femme dans l'histoire et 
dans la ittérature? «Elfe envahit la poésie d'un bout à l'autre; elle est, à 
Peu de choses près, absente de l'Histoire. » Pourquoi tant de génies 
féminins ont-ils été réduits au silence ? H leur manquait une chambre-re- 
fuge, une chambre à sai. Réédition d'un ouvrage, écrit par la grande 
romancière. (traduit de l'anglais par Clara Malraux, Denoël, coll. 


WILLIAM BLAKE : les Chants de l'innocence. — Les poèmes qui 
composent ce recueil ont été publiés par Blake en 1789, illustré par ses 
propres gravures et relié par sa femme. Les Songs of innocence, écrit 
Alain Suied «sont peut-être le noyau de l'œuvre. La part la plus esim- 
pes. Mais en poésie, la «simplicité» est la plus haute conquête. Sym- 
bole et verbe s'y confondent si intimement que le bord ultime du 
langage humain nous apparaît soudain et ouvre sur le vide étemel de la 
signification» (Traduction et postface de Alain Suied, éd . Arfuyen, 


























































ACTUALITÉS 


En souvenir 


d'Alain Bone 
Les poètes sont souvent oubliés 


de leur vivant; à plus forte rai- 
son, et lä sans mauvaise 
conscience, lorsqu'ils sont morts. 
Le sort posthume d'Alain Borne, 
victime d’un accident d’automo- 
bile en décembre 1962, apparaît 
à cet égard particulièrement 
injuste. Ami de Pierre Seghers, 
salué par Aragon, Jean Follain, 
Philippe Jaccottet, René Char... 
Alain Borne est l'auteur de nom- 
breux recueils — ainsi que d’un 
livre sur le Facteur Cheval et 
d'une Cé/ébration du hareng - 
publiés à partir de 1939 chez 
divers éditeurs (Laffont, Seghers, 
Gailimard, Rougerie...) et deve- 
nus introuvables aujourd’hui. 
Une édition des Œuvres poétiques 
avait cependant paru en 1980 et 
1981 chez un petit éditeur, 
Curandera, mais elle manquait 
de rigueur. 

Poëte profondément doulou- 
reux, Borne faisait de l'écriture 
un exercice charnel : «Je reviens 
à l'amour, seule encre de mon 
écriture.» Comme l'écrit Alsin 
Blanc, qui, autour de sa revue 
Voix d'encre, s'est voué à La redé- 
couverte du poète et à la publica- 
tion de ses nombreux inédits, 
l'œuvre de Borne est une « £enta- 
tive volontaire mais fragile, sans 
cesse reprise, de rapprocher les 

nismes : antagonisme entre 

et réalité, néant et bonheur, 
Jraternité et solitude», une «pes- 
sion lucide ». 

À Montélimar, ville où Borne 
vécut la plus grande partie de sa 
vie, le lycée qui porte son nom 
organise, jusqu’au 15 janvier, une 
exposition à l'occasion du tren- 
tième anniversaire de sa mort 
(10, place du Théâtre). Parallète- 
ment, la revue Voix d'encre 

ublie une anthologie de textes 
inédits, Seul avec la beautè 
(68 p., 95 F.). L'an demier, cette 
même revue avait déjà proposé, 
“dans son numéro 3-4, un premier 
ensemble d’inédits (Voix d'encre, 
8, chemin de la Nitrière, 26200 
Montélimar). 

P.K 





Patrick Chamoiseau, écrivain 


pu, sans l'aida d'aînés prestigieux, 
obtenir le prix. Goncaurt pour 
Texaco, un gros roman que Ber- 
nard Pivot juga argus et plein de 
«complications linguistiques » ? 
Bernard Pivot estime que non, et à 
entend le démontrer dans son 
éditoriai du dernier numéro de 
Lire (1). ME 

Le responsable de ce Goncourt 
trop difficile serait Mian Kundera, 
aidé de Gallimard, éditeur de Cha- 
moiseau et de Kundera. Bemard 
Pivot explique tout. Milan Kundera 
se rend depuis de nombreuses 
années à la Martinique et s’inté- 
resse à la littérature antillaise. Il 
connaît Chamoïiseau et Taxaco 
est dédié à Vera Kundera et 
Edouard Glissant. Peu après la 


Le personnel du Livre de Paris 
— filiale d’Hachette spécialisée 
dans le courtage et la vente par 
correspondance — a organisé, le 
3 décembre, une journée d'action 
pour exiger « l'arrêt de l'opération 
de démantèlement de l'entreprise 
et la définition d'un véritable plan 
de relance ». Ce mouvement fait 
suite à une série de « restructura- 
tions» menées depuis un an et 
demi par la direction du Livre de 
Paris : suppressions de postes 
dans le u de vente et au 
siège, cession à des entreprises 
extérieures de plusieurs établisse- 
ments et services, notamment du 
centre d'expédition et de stockage 
de Veneux, et des départements 
informatique et informatique édi- 
toriale. Au total, sur un effectif 
de 820 personnes en avril 1991, 
230 postes ont été supprimés. Et 





BANDES DESSINÉES 


Maladies d'amour et de fortune 


sida — drogue, « mauvaises fré- 
quentations » sur fond de musi- 
que, de squatt et d’alcool. Mais 
son choix, purement pédagogi- 
que, et limpasse qu'il faisait sur 
la vie quotidienne des personnes 
atteintes, en se bornant à délimi- 
ter Les terrains propices à la 
contamination, laissaient le sujet 
en jachère, 

L'Avenir perdu tente d'y met- 
tre fin. Annie Goetzinger, talen- 
tueuse auteur de {z Demoiselle 
de la Légion d'honneur, de Bar- 
celonight et de tant d'autres 
albums inscrits au panthéon de 
la BD contemporaine, s’est 
adjointe deux scénaristes, 
Knigge et Jonsson, pour relater 
l'histoire de deux jeunes homo- 
sexuels allemands, Tim et Peter, 
entre lesquels se glisse le spectre 
du sida, L'Avenir perdu n'est 
pourtant qu'à moitié réussi. 
Certes, il traite, avec un soin 
précautionneux, de cette vie à 
deux réduite à néant par la 
maladie, obscurcie par la lächeté 
et le renoncement des uns et 
embellie par le courage des 
autres. Mais les relations du 
malade avec sa famille frisent La 
caricature — le rejet paternel, vis- 
céral, de l'homosexualité de Tim 
se soidant in fine, sans explica- 
tion, par une acceptation de sa 
maladie et de sa nouvelle vie à 
deux, - et la description du 
milieu homosexuel semble plus 
Que convenus. Même le dessin 
d'Annie Goetzinger paraît hési- 
ter et perd ainsi en puissance et 
en émotion. Visiblement, le sida 
gène encore les auteurs de BD 
aux entournures. 

Dans les années 50, la terrible 
maladie ne plenait pas encore, 
tel un oiseau de mauvais augure, 
sur ces fameux «groupes à ris- 
ques» chers à la terminologie 
médicale, dont les homosexuels 
font partie, Et pourtant, que 
d'avanies ils devaient déjà 
subir! Le Théorème de Marcom, 
de Goffin et Peeters. y fait indi- 
rectement allusion. Julius Mor- 
com est un savant qui travaille 


sur les machines intelligentes 
destinées à devenir ce que nous 
connaissons aujourd'hui sous le 
terme d'ordinateur, ce qui pro- 
voque le doute ou Philarité de 
ses pairs. Il disparaît mystérieu- 
sement dans un accident, ce qui 
incite un journaliste américain à 
enquêter sur lui. Ce dernier 
découvre l’univers intellectuel 
du Cambridge d'alors, les jalou- 
Sies professorales, le jeu trouble 
des services secrets et l’homo- 
sexualité, plus ou moins hon- 
teuse, de Julius Morcom, avant 
de comprendre que les fameuses 
formules, entrelacées « d'his- 
toires de garçons», ont été 
brûlées par une main maternelle 
épouvantée. D'un ton très 
«british» dans le dessin, aidé 
d'un récit riche en détails sur la 
vie scientifique et intellectuelle 
de l'époque, {e Thérorème de 
Morcom est aussi une dénoncia- 
tion des apparences et des a 
priori. 

Plus classique mais tout aussi 
solidement documenté est le pre- 
mier tome de la nouvelle série 
de Van Hamme, les Maîtres de 
l'orge, qui veut conter l'histoire 
de plusieurs générations de bras- 
seurs, les Steenfort. Ici aussi, les 
deux auteurs ont fouillé les 
archives sur la fabrication de la 
bière, les conflits d'intérêts entre 
brasseurs belges et néerlandais, 
etc. Ce premier tome, baptisé 
Charles, 1854, relate la vie d'un 
moinillon qui jette sa bure aux 
orties pour la belle Adrienne 
mais surtout pour tenter de se 
faire une place au soleil des 
brasseurs. II y parviendra, créant 
ainsi une lignée industrielle, 
mais trabira ceux qui l'ont aimé 
pour gravir les marches du pou- 
voir et de la richesse. Dessin 
d'un parfait classicisme pour 
une histoire longue durée, 
remarquablement menée. 


On est moins sérieux quand 
on a dix-sept ans et qu'on rêve 
d’arborer des pantalons « pattes 
d'éph» dans un petit village du 
sud de la France, au beau milieu 


des années 60, quand les rues _ 
résonnent des pétarades de 
Malagutti et autres Ital-Jet et 
qu'on rêve de trousser les filles 
du pensionnat, sur un air de 
rock ou de twist. Certaines pages 
des Années pattes d'eph, de Max 
Cabanes, choqueront sans doute 
les esprits pudibonds. Mais cette 
chronique douce-amère d’une 
bande d'adolescents fous de pui- 
tare et «de santiags en croco 
blanches», qui n’hésitent pas à 
dévaliser les grands-mères impo- 
tentes pour remplir un réservoir 
de « mob» et à parier des filles 
comme le ferait un régiment de 
soudards, incite au sourire, voire 
à fa nostalgie. Le trait de Max 
Cabanes est détaillé à souhait — 
les Ami 6 et autres Chambord 
ou Ariane sont dessinées avec 
minutie, — et les situations et Les 
expressions qu'il prête à ses 
héros sonnent juste. 

Pour clore l’année sans noir- 
ceur, voici le dernier album du 
grand Peyo. L'inventeur de 
Johan et Pirlouit leur avait 
donné les’ Schtroumpfs pour 
amis, dans le légendaire album 
da Flûte à six trous. L'engoue- 
ment pour ces petits lutins bleus 
fut tel que Peyo se consacre 
désormais à leurs aventures. Le 
Schtroumpf financier est le sei- 
zième album — mais le premier à 
constituer un récit complet. Pen- 
dant la maladie du Grand 
Schtroumpf, l'un de ses sujets 
invente l'argent, alors que tous 
les échanges au sein du village 
étaient auparavant fondés sur le 
troc. Mais les catastrophes vont 
s'amonceler, la zizanie ét la pau- 
vreté se répandre, jusqu'au 
moment où les Schtroumpfs, 
comprenant que l'argent et le 
bonheur ne sont pas synonymes, 
feront machine arrière. Un 
album rigolo et tendre, qui pour- 
rait même faire oublier que le 
sida, c'est, aussi, une histoire 


d'argent. 
Yres-Marie Lab 


français de la Martinique, aurait-Î. 





Goncourt 1992 : la « solution » Pivot 


sortie de Texaco, il a invité des 
joumalistes et des écrivains (dont 
certains sont jurés) chez lui pour 
prendre un verre avac Chamoi- 
seau, Voici comment, salon Pivot, 
3e met en place une «influences. 


Erreur 


On pourrait, au contraire, pen- 
ser qu'il est agréable de voir un 
écrivain célèbre renouer avec un 
geste si peu courant dans l'ac- 
tuelle société littéraire : parrainer 
ses cadets. Quant à l'efficacité... 
L'avis général, avant’ la prix, était 
que le géste de Kumdera nuisaït à 
Chamoiseau. 


C'était compter, toujours selon 
Bernard Pivot, sans le texte de 
Kundera faisant «l'éloge de Cha- 
moiseeus et paru dans le re 34 da 


le syndicat. CFDT du Livre de 
Paris, dont le siège est à Bagneux, 
craint que le dernier plan de 
licenciements — 33 suppressions 
de poste avec la fermeture du 
centre gestion-clients VPC à 
Avron — ne meite pas «un point 
final à l'opération de démanièle 
ment de l'entreprise ». 

La direction d'Hachette estime 
que « la notion de démantèlement 
est inadmissible», que «le plan 
a ne vise qu'à l'optimisa- 
di moyens de production et 
à une réduction des coûts» et 

il marque « {a fin du processus 

le restructuration». Mais per- 
sonne ne conteste que L' 
connaisse des difficultés que le 
situation générale du groupe 
Hachette rend plus sensibles 
encore, Le Livre de Paris, 
984 millions de francs de chiffre 






ment honnête et haïssant le 


comme le colonel, 


James. 


ger», n 2312. 


© Dans la collection Rivages 
poche, paraissent, sous le titre 
En plein cœur de Îs vie, les 
quinze nouvelles « militaires » 
d’Ambrose Bierca, qui ont pour 
cadre la guerrs de Sécession. 
Traduction, préface et notes da 
Bernard Sallé {n°79 @ Chez 
10/18, dans la collection 
«Domaine étranger », signslons 
trois ouvrages : P. G. 
Wodehouse, j'inimitable Jeeves, 
n° 2311 {waduit de l'anglais par 
J.-P. Aoustin}. Jeeves, le valet 
hautement stylé, héros du 
Journaliste, romancier, 
scénariste angieïs vous apports 
Yhumour entre cigara et cognac 
sur un plateau d'argent. Deux 
œuvres du Brésilien Moacyr 
Scliar, f'Etrange Naissance de 
Rafael Mendes {n° 2314) et Je 
Centaure dans Île jardi 

{re 2313}, traduites du portugais 
par Rachel Uziel et Salvatore 
Ratolo. L'humour juif prand la 





0 Séminaire de l'ITEML — «Arts et 
sciences : les archives de la créa- 
tion» est le thème du séminaire 
général de l'ITEM/CNRS pour 
1992-1993, coordonné par P. M. de 
Biasi et E Marty, avec la participa- 


tion d'Arlette Farge (archives et - 


reconstitution d'événements — le 
12 décembre), de Daniel Sibony 


ET ee me en qe 





EN POCHE 
Henry James, menteur... 


L'énigme a le visage d’une femme, Comment Everina, fancière- 


époux, ancien colonel de l’armée des Indes, passé maître dans 
l'art de mentir? Impassible aux mensonges de son séduisant 
mari, Everina intrigue : soit elle souffre en silence, soit efle ment 


. rrémédiablement, Henry James est l'écrivain de la réalité 
fuyante. Explorant sans cesse l'échec de la connaissance, l'au- 
teur met en écriture, au fl des pages, des personnages qui igno- 
rent, mentent OU se méprennent. Les héros de ses nouvelles 

3 es sous Îe titre fe Manteur sont tous en quête de rôvé- 
lation. Hantés par le dévoilerent pressenti, toujours mal ressenti. 
Mentir la vie, peut-être ; la vivre, sûrement. Prisonniers de leur 
fragilité, ils repoussent sans cesse l'instant suprême de cette 
révélation. Le mythe de la caverne de Platon à revisiter avec 


> Le Monteur, d'Henry James, 10/18, coll. x Domaine étran- 


cadence de la samba dans doux … série. 









la revue l'infini (publiée, elle aussi, 
par GalBmard}. «Car, à merveille, 
précise Pivat, le numéra de la 
revue l'infini qu/ contienr le texte 
de Milan Kundera précède de 











tion! Dommage qu'elle repose sur 
une erreur : le n° 34 de l'infini qui 
contient « Beau comme une ren- 
contra multiples, un texte de Kun- 
dera sur la littérature et ta peinture 
antilisise, a paru en juin 1991, soit 
un an et deux mois avant 
Texaco. 








Jo.S. 










(1) Décembre, n° 207. 


Le Livre de Paris (Hachette) 
_ réduit ses activités 


d'affaires en 1991, dont 80 % 
réalisés dans la vente par cour- 
tage, a longtemps été an secteur 
fort d’Hachette, employant jus- 
qu’à 2 500 représentants regrou- 
pés autour de soixante agences 
commerciales. Maïs, depuis quel- 
ques années, l'augmentation du 
prix des produits proposés par 
courtage — 7 000 F pour la coliec- 
tion para-scolaire Tout l'univers, 
- jointe aux ans des 
ménages populaires, privi- 
légiés de ces luits, a fait chu- . 
ter les vent De 60 000 Tout 
l'univers vendus par mois, on 
serait tombé à uu peu plus de la 
moitié. Ce que semble craindre le 
personnel du Livre de Paris, c'est 
qu’à terme lessentiel de ses acti- 
vités éditoriales ne soit assuré par 
le secteur Hachette dictionnaires. 
HS P.L 






, peut-elle vivre avec son 
















E.B. 






contes phHosophiques 
mi-drôles, mi-tragiques. 
e Chez 10/18 encore, dans la 
Coilection « Grands Détectives », 
deux ouvrages : Arthur Upfield, 
le Loi de {a tribu, traduit de 
l'anglais par Michèle Valencia 
{vw 2316). Offrez une victime, un 
cadavre inconnu, un site, le 
«bush» australien, à un Anglais 
voyageur et l'inspecteur Bony — 
de son vrai nom … Nopoléon, 
Bonaparte | — résoudra l'énigme 
durant ses vacances. 
© Lien Jackson Braun, Le chat 
qui inspectait {fe sous-sol 
{n° 2321), traduit de l'anglais par 
Merle-Louise Navarro. Les 
vacances-de Jim Qwileran, dans 
son chalet du comté de Moose, 
commencent par la disparition 
d'un ouvrier engagé pour 
quelques travaux. Trio 
disparète que ce célibataire, au 
Sweat-shirt délavé, inséparable 
de ses deux siamois 
8ristocratiques, pour crimes en 




















vier}, de Denise Ogilvie (archives de 
l'Institut Pasteur — 6 février), de 
Françoise Viarte (dessins et repentirs 
- 27 mars) et de Françoise Balibar 
(Newion, Einstein, méthodes de tra- 
vail - 5 juin). Les séances ont Heu le 
samedi À 10 heures, ENS, 46, rue 
S'Ulm, Paris-#, Rens, 42.6-30-94, 


ei 


Dar re a 
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Se Goes de La Ton, bre d 


GEORGES DE LA TOUR 

de Jacques Thuillier. 
Flammarion, 320 p., 495 F 
jusqu'au 31 janvier, 595 F ensuite 









pable de meurtre. Le T ‘our n’as- 


jouait re bâton et du 
. D que volupté. A 


istolet 


il reçut à coups de ; 
da nn qui up de PES ; 


faire payer un impôt et, comme 
ce dernier s’entêtait, menaça de 
lui brûler la cervelle. A Luné- 
ville, en 1650, it surprit un 
laboureur sur l'une de ses terres 
et le rous de coups si bien qu'il 
dut ensuite le pour 
éviter un procès. Quatre ans 
auparavant les habitants de 
june ue adressé 
ique au duc de Lorraine, où 


î énonçaient «ledit La Tour © 


ti se rend odieux au le 
a quanilié Le chiens rer noür- 

rit, tant lévriers 

conume s'il était 5 gn cer du 


les gâte el les En a 


plaise avait d'autant plus 
sens que guerres, pillages et 


re red 
province et que la prospérité 
À . famille en deve- 


IV'ne tint aucun compte de La 
‘aurait-il voulu, il ne 
ère pu, puisque La 
Tour était alors «peintre ordi- 
Añaire du Roi», du roi de France, 
dont les troupes 
duché et.dont un rnnPriene 
représentait l'antorit 


La Tour, l’habile La Touf, eut, 
en'effet, l'esprit d’épouser {a 
cause du 1e dédie des français 


avant des Lorrains 
Sr cnonné iée et s’en fut se 
Does bien à lai: : 

si re. que son 
titre de «peintre gréaire, qui 


imp 


brevet 
.aité, D nt héréditaire- 


ment à Er fils, lequel épousa, 

d Re los mu: 

lu tem; un mar- 
d. Aémirable réussite, éner 


Chan! 
pre irréductible, nt pee plus 


” Mauvais smjet, 
‘ grand peinire 
Voilà pour l'homme, qui m 
rut le 30 jan Janvier 1652, lors en 
épidémie qui tua encore sa 
femme et l'un de leurs servi- 


teurs. Couronnement posthume 
n : Etienne, son 


si SN lonSIemps, note nt n’a rien’ 


su. IL donne ses preuves et ses 
ments, il cite les textes, il 
ve ie attributions et dates. H 
Fr en somme, © œuvre d'histo- 
rien et de portraïtiste — et le por- 
trait n’est ni sans équivoques ni 
pus jEvétseions peu flatteuses. 
dément, il y avait de l'intri- 
CT Brique st d et du ruffian 


re avait aussi en bi un pein- 
tre, l'un des plus grands du siè- 


Le AC fut it pendant celui de L 


e et des 
Le “Nain. Sécatra ction, para- 
doxe ? Comment être à la fois 


mauvais sujet et grand te? 
Ce n’est bien. Eh non, ce 
nest pas bien. Mais c’est ainsi, 


et il est du reste fort logique | 


100.000 LIVRES 


ASIN 


RARE) 


| 
| 


fut forcé de fuir . 
s'y être radu Cou - 


mais personne, mais il. 


une # 





occupaient le : 


= Far ME non 








qu'il en soit ainsi : l'art — le vrai, 
le grand — va de pair avec le 
dédain des usages et même quel- 
que méchanceté. « Grand sei- 
gneur méchant homme», a écrit 
quelqu'un de Fun de ces héros de 
théâtre. La définition pourrait 
convenir à La Tour, comme elle 
sied au Caravage et à Degas. La 
‘profondeur du moraliste est un 
cynisme détourné, sinon 
dégoûté. Or La Tour fut essen- 
tiellement un moraliste, qu’il use 
de ‘la scène de genre ou de La 


pEne biblique, qu'il se plaise 






















dans le burlesque et la bouffon- 
nerie ou invite à la méditation et 
au repentir. Tantôt il pousse jus- 
qu’à la satire, tantôt il suggère 
qu’il serait grand temps de faire 
retraite et de renoncer aux 
et aux vices. L’exhortation n’au- 
rait bre de valeur. si ne La pré- 
cédait l'observation de l'homme. 
” Voyez la série des ra 
série éparpillée entre 
et des collectionneurs. ue Te 
avait peint treize: ae les 
doùze apôtres ét le Christ : 
c'était une galerie de-types et 


Quand La Ra ele uSle 
Le Tone prend PR De aueiiere aveugies.…. 


d'expressions qui fait songer à La 
suite des Philosophes, chef-d'œu- 
vre d’un autre caravagesque, 
Ribera. Voyez saint Matthieu, 
moine soldat dont le regard 
hésite entre la méfiance et la 
“bienveillance. Voyez saint Jude 
Thaddée, autre reître, plus vindi- 
catif celui-ci, plus enclin au 
châtiment qu’au pardon. Ces 
apôtres ne sont pas des saints 
hommes dévôts et bénisseurs. 


S'ils se sont convaincus de {a 


vanité des actions et des pas- 
sions humaines, ils les ont prati- 


Le système surréaliste 


Une monographie et le premier volume d'un catalogue raisonné 
célèbrent Magritte. C'est beaucoup. C'est même trop 


MAGRITTE 

de David Sylvester. 
Traduit de l'anglais 
par Jeanne Bouniort. 
Flammarion, #48 p., 
400 il, 950 F. 


Catalogue raisonné 

1916-1930 

textes anglais de David Sylvester 
Sarah 


a 
- Flammarion, 388 p.. 950 F. 





de tra- 
vaux À René Magie. Î a 88 


commissaire 
à Londres, à Paris et aux Etats- 
Unis. Il le tient à l'évidence pour 


David Sylvester a consacré 
vingt ans de recherches et 


l'un des peintres majeurs du 


vingtième siècle, Pour satisfaire 
son admiration et au pein- 
tre un monument plus Conde 
que les expositions, il a 


2 dus And pre de ses maine 


volumes de 


- l'iomme t sa statue, sa 
vie un deies ses pensées les 
axiomes d'une théorie et ses 
œuvres les preuves a 
la démonstration 


écessaires 
du biographe. 





dre à Magritte, ces pr ces pe 
ce ne 
trouve 

en Pr un 


de elle fut si 
le sa vie : ae au 


heureuse et 
be US quelques 
mésententes con) et pue 
aventures l'ont troublée, Davi 

Sylvester a la courtoisie de ne ps 
mentionner qu' ee passant, en 


‘ homme du mon 


Répét ë 

à l'infini 
rés à plus forte raisqn, de n, de 
pe ci, ce 
Lee EE diminuer je mére, du 
iogra! observer que l’ar- 
ste [ui à facil té la besogne. Le 
surréalisme de Magritte tend en 
effet à se réduire au célèbre 
« Ceci n'est pas une pipes. ce 
principe n’est 


Dbrers 


compren! 
volontiers que le succès de 
doit quelque chose à la 


Aussi peut-il applaudir le peintre 
de ridiculiser « la théorie acadé- 
mique selon laquelle l'art doit 
donner l'illusion du vrais et ne 
pas pee que, d'un mot 
commode et léger — « illusion », — 
il élimine allégrement à peu près 
toute l'histoire de la peinture, 

qu'elle soit chinoise, italienne, 

française on hollandaise, que le 
peintre se nomme (Cézanne, 
Titien, Vélasquez, Hokusai ou 

Picasso. Cela ne le gëni 

doute. On ne songe pas sans sur- 
prise que David Sylvester a 
cependant été l'an des interlocu- 

teurs de Francis Bacon, dont les 
œuvres donnent et « l'illusion du 
vrai» et sa densité et son poids 
de corps et de douleurs. 


Il ne doute pas non plus des 
qualités de peintre de Magritte, 
- qui fut cependant l’un des p plus 
roués académiques de ce siècle, 
praticien d'un métier convention- 
nel et dépourvu d’ individualité. 
Cela se voit dès ses toiles de jeu- 
messe, pastiches appliqués Sn 
cubisme devenu 
blesse se vérifie tout au long de la 
période surréaliste, si photogéni- 
que, si pauvre de sensations et 
d’inventions. Quant à la période 
dite « vache», elle ne peut sup- 
porter d’être comparée à l'œuvre 
de Picabia, que Magritte a alors 
plagié sans trop de scrupules, 
avant d'en revenir à son style 
habituel et de s’autopasticher 
pour satisfaire à la demande, La 
rétrospective qui s'est tenue au 
Metropolitan Museum de New- 
York, cet automne, était à ce 
sujet parfaitement édifiante : elle 
s'achevait sur des salles acca- 
biantes d’esnui. 


non l SE CLOUVTRE, #2 
1ecre aehevée ? ? De la 


a pour le labeur bi qui j par 
l'auteur, érudit efficace, col 
tionneur précis de faits et dates — 
et le regret qu'il ait consacré 
autant de zèle et de science à un 
peintre subalterne. 


Ph. D. 
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VRES ÉTRENNES 
Le ruffian de Dieu 


ampisu, à ls mesure de l'œuvre 


ques longuement avant de s'en 
létacher. Îls savent les ressorts 
du Mal. Derrière chacun d'eux, 
la tentation vient de soupçonner 
y autoportrait de La Tour, tant 
il paraît les avoir conçus à sa res- 
semblance et celle de son temps. 
Les mêmes, accoutrés des 
mêmes khaillons, deviennent 
mendiants et vieillards dans 
d’autres tableaux, quand 
Tour prend pour motifs la tri- 
cherie, la misère, le vol, l'envie, 
les rixes de musiciens aveugles — 
aveuglement allégorique sans 
doute, aveuglement qui rappelle 
Breughel. On le dit alors peintre 
«réaliste» et profane, comme 
s'il cessait ais d’être réaliste 
- et philosophique tout à La fois. 
Passages incessants en vérité, 
glissements d'un registre à l’au- 
tre, ballades croi: change- 
ments à vue : la belle au teint de 
Vermeer, perles au cou, turban 
sur les cheveux, la belle au 
regard oblique qui envoûte les 


K joueurs de cartes, complice du 


tricheur et non point sa victime, 
se métamorphose aussitôt en 
Madeleine pénitente, un crâne 
sur les genoux. Ua ruffian, un 
guerrier se métamorphose en 
_— pour les Larmes de saint 


La vérité 
humaine 


Métamorphose, vraiment ? 
Révélation, pe LE L'un et l’au- 
tre sont, par ce procédé, réduits 
à leur essence, d’une prostituée 


* grise de honte et d’un traître 


ppé par le remords. Rien que 
de très commun en somme en 
eux, rien que de très contempo- 
rain et de très ancien. 

Aucune rupture ne sépare les 
tableaux dits profanes des 
œuvres dites religieuses. Il ne 
peut en être autrement puisque 
les uns et les autres traitent du 
même sujet, la vérité humaine, 
Pourquoi La Tour changeraït-il 
de manière, ne changeant pas de 
matière ? Comme Caravage, qui 
pas plus que lui ne consent à 
composer des images de mira- 
cles, il a compris que les sujets 
«sacrés » n'avaient de sens qu'à 
condition d'être considérés pour 
ce qu'ils sont, des allégories du 
réel, les fables i les vices. 
En 1649, Descartes publie son 
traité des Passions de l'ôme. La 
Tour fait de même par Le truche- 
ment d’une galerie de figures 
peintes. Même méthode, même 
roideur, même fermeté. Ceux-là 
sont de la même noblesse, celle 
de l'esprit. 


Près d’eux, d'autres contempo- 
rains, entre lesquels La Tour à sa 
ace, Scarron et Pascal. Jacques 
huillier propose d'ajouter 
erbe, qui traduisait alors les 
Psaumes. 


« N'espérons plus, mon âme, 
‘aux promesses du moi 
Sa lumière est un verre el sa 
une 0! 
Que toujours quelque vent 
empeche de calmer : 
Quitions ces vanités, lassons- 
nous de les suivre, 
C'est Dieu qui nous fait vivre, 
C'est Dieu qu'il faut aimer.» 
Poète pour poète, La Tour a 
pu lire encore, autre moitié de 
sou inspiration, les Satires de 
ier, Là sont décrites par 
anticipation guelaue-unes des 
têtes de vieillards ravagées et 
comiques qu'il a représentées, 
leur bouche «grosse et lorte», 
« féconde en grimace» et leur 


« …éparse à l'aventure, 

Où l'art est en colère avec 

que la nature». 

Entre ces deux inspirations 
sœurs, La Tour ne cesse d’aller et 
yenir avec une liberté, avec une 
intelligence du motif et du 
moyen admirables. 

En rassembiant et en écrivant 
la chronique de cette œuvre en 
son époque, en suggérant quel- 
ques échos littéraires, en évitant 
J'hagiographie commode, ce livre 
accomplit parfaitement son des- 
sein : U établit La Tour à son 
rang, celui de peintre-philo- 


sop. e. 
Philippe Dagen 


SÉLECTION 


Champaigne 

» 
l'autre 

Philippe de Crampaigne avait 
un neveu prénommé Jean-Bap- 
‘ae, qui naquit à Bruxelles en 

1631. Comme i} était d'usage 
alors, ce neveu porphyrogénète 
devint peintre. À douze ans, il 
entra dans l'atelier de son oncle 
pour y apprendre la métiar. A 
vingt-quatre ans, il obtint ses 
«lettres de naturalité », qui fai- 
saient de lui un sujet du roi de 
France. Après le très obfgatoire 
je d'italie, il se mit à l'œu- 

. Dès 1659, il travaillait à fa 
décoration du château de Vin- 
cannes — sous de 
oncle naturellement. 

De telles carrières, où l'héri- 
tage tient lieu de vocation, où 
l'art est une tradition de 
ont à des yeux d’aujourd’ hui 
quelque chose de déconcertant. 

oint de drame ? Point de famille 
hostile? Point de ruptures ? Non. 
Tout se passa simplement. L'un 
et l’autre ont les mêmes amis et 
les mêmes convictions jansé- 
nistes, si fortes que le neveu 
point un portrait d'Amaud. Pour 

nir, Jean-Baptiste est l'exécu- 
teur testamentaire de Philippe et 
rachète ses maisons de l'île 
Saint-Louis. 


Sur cette vie et cette œuvre 
hantées par un oncle jupitérien, 
Bernard Dorival a écrit une 
De parfaitement infor- 

accompagnée des archives 

pr retracant la vie publique de 
ean-Baptiste, académicien 
influent et artiste en estime à 
rs A cet héritier, 1 rend 


ne personnalité et une œuvre et 
le défend avec éne 


ie e contre 
l'accusation qui le tient pour 
l'épigone falot d'un grand 
homme trop proche de lui. Sa 
défense, qui n'est certes pas 
une apologie, et ses analyses 
sont très convaincantss. 


> nr de chan 
paigne, la ve, l'homme et l'art 
de era Dora. 'éonco Laget, 
108 p., 82 ül., OOF. 


Le vrai 
Pontormo 


Flammarion édite un ouvrage 
traduit de l'italien sur le Dessin 
italien, du Moyen-Age au 
XIX° siècle, qui n'est pas sans 
mérite (1). Mais ces grands sur- 
vois, même lorsqu'ils sont cor- 
rectement informés, on lais- 
sent un peu tré. Lorsqu'on 
découvre certains dessinateurs 
italiens tro mA peu connus des 

XIVe ou XVI: siècles, on vou- 
drait, quand ils nous émerveil- 
fent, en connaître davantage. 
Ainsi de Jacopo da Pontormo, 
dont Salvatore Nigro nous pré- 
sente une partie de l'œuvre des- 
sinée. Pontormo n'est certes 
pas un inconnu, mais il souffre 
un peu de sa réputation de 
maniériste, coincé antre la haute 
Renaissance et les premiers 
élans du baroque. Ses dessins 
manifestent une intranquillité fié- 
vreuse, une théâtralité efferves- 
cente, une 8me déchirée entre 
des pulsions mystiques et un 
amour joyeux du corps humain. 

On retrouve ces mêmes carac- 
tères dans le Joumel, qu'a tra- 
duit et largement commenté 
Jean-Claude Lebensztein et dans 
la présentation parfaite qu’en 
proposent les éditions Aldines. 
À la fois savant et sensible, 
nemment littéraire, le texte de 
Lebensztejn introduit au plus 
pi du re d'un peintre 
que le désir d' expérimentation 
agrait tant «qu'i ne pouvait 

de er de 


perpétuelloment, et dans le 
cours même de l'ouvrage s. Ce 
qui ne Mi donne pas bonne 
tation auprès de ceux qui aime- 
raient voir l'histoire de l'art 
comme un ensemble de fiches 
bien classées. 
> Dessins de Pontormo, 
sentés par Salvatore 

mer-Mosel, 160 p., 7 Planches, 


> Jacopa da Pantormo, 
Tecn-Claude Lebensztone ES 


(1) 288 p, 495 F. 
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LIVRES ÉTRENNES 


Les réprouvés 
du nazisme 


Un choix de 80 tableaux parmi 
les quelque 600 « documents » 
exposés en 1937, à Munich, par 
le régime nazi, pour stigmatiser 
l'eart dégénéré ». Cette rétro- 
spective, on la sait, était une 
anthologie de ce qui se faisait de 
mieux en Allemagne depuis le 
début du siècle dans le domaine 
des arts plastiques. On a pu le 
vérifier à Los Angeles, puis à 
Berlin lorsque cette manifesta- 
tion a été « reconstituée ». 

Ce volume n'est pas le « cata- 

logue » français de l'exposition 
mais une approche de l'entre- 
prise nazie : l'articulation de la 
tradition culturelle allemande et 
du nazisme, la récupération par 
le ill Reich du nationalisme et du 
pangermanisme, sur fond d'anti- 
sémitisme et de délire racial. «La 
vision du monde natit oCi8- 
liste repose sur la conviction que 
le sang et le sol forment l'essen- 
tiel de la communauté allemande 
et que c'est à partir de ces deux 
données que se développe toute 
politique esthétique et cuitu- 
relle », écrivait Alfred Rosenberg, 
Y'un des théoriciens du nazisme. 
»> L'art dégénéré. Une exposi- 
tion sous le lil. Reich. 
Textes de Jean-Michel Palmier, 
François Aubrel, Anthony Row- 
dey, Pierre Vallaud et Jean-Noël 
Van der Weid. Ed. Jacques Ber- 
toin, 158 p., 280F. 


La sculpture 
+ 
prodigieuse 

Tout commence par des 
branches de pommier plantées 
par un sculpteur dans ls terre 
glaise «comme assise et arma- 
ture de la composition ». Puis la 
« sculpture-pommier », qui sem- 
blait morte, se couvre de bour- 
geons et ensuite de fleurs. Cette 
lente métamorphose est deve- 
nue le sujet de quarante ma; 
ques photagraphies teavai 
la pointe d'argent par Boris 
Lejeune. 

Sobre et grave, un texte poéti- 
que de Bemard Noël évoque, en 
cinq étapes, cette troublante 
Ge de l'arbre. « Avants, le 
retour à la vie, alors que la 
branche paraît figée sous le 
regard. «Souffle », lorsqu'elle 
semble prendre forme camme 
«sous la poussée de la lumière ». 
«Bourgeons », quand une « fleur 
d'air» promet la pomme à venir. 
Enfin, «Floraison» du pommier 
rendu à un «perpétuel présent ». 
Le livre s'achève sur une célé- 
bration de l'arbre « semblable à 
l'arbre interdit» et de l'amour 
«un et double». 
> Genèse de l'arbre, de Bernard 
Noël, photographies à la pointe 
d'argent de Boris Lejeune, Ed. La 

, 96 p.. 160 F. 


Poésie 
et mécaniques 


Le Musée des arts et métiers, 
installé depuis 1794 dans l'an- 
cienne abbaye de Saint-Martin- 
des , est une splendeur, 
même si les locaux qui l’abritent 
souffrent de quelque vétusté et 
doivent ätre sériausement réno- 
vés pour son bicentenaire. 80 
000 objets, 20 000 dessins et 
Plans techniques sont rassem- 
blés dans cette magnifique 
bibliothèque des machines. Nous 
en montrer quelques-uns aurait 
suffi, sans doute, à nous faire 
rêver, mais l'éditeur a eu la belle 
idée de demander à Michel Butor 
d'être notre guide pour ce 
voyage dans s/es entrailles de 
l'ingénieur ». Littérateur en exil 
dans ce monde des machineries, 
Butor joue à merveïle de la dis- 
tance et de l'étrangeté. il est 
icare, bien loin de sa Crète 
natale, cherchem dens ce musée 
parisien l'inspiration de nou- 

les audaces qui permettront à 
l'homme de faire ce pour quoi il 
n'est pas fait, Il dislogue avec 
les savants mécaniciens et avec 
ceux, écrivains, poètes, vision- 
naires, qui ont auparavant dialo- 
gué avec eux. 

Entre le savoir et le râve du 
savoir, entre le passé et le pré- 
sent, entre l'art et la science, le 
fil des mots dévidés par Butor 
crée de superbes communice- 
tions. Les photographies de Pas- 


if 
à 


cal Dolémieux sont comme elles 
doivent être : attentives à mon- 
trer, sans éloquence inutile, les 
fabuleuses rencontres que pro- 
pose le labyrinthe enchanté du 
292, rue Saint-Martin, à Paris. 
>> Icare à Paris ou les entrailles 
de l'ingénieur, de Michel Butor, 
photographies de Pascal Dolé- 
mieux, Hachette, 180 p.. 396 F. 

PE 
L'aimant 

Je 

americain 

Aussi grand, aussi beau, aussi 
entrelardé de photos sur papier 
glacé que se doit de l'être un 
livre cadeau, Trans Europe Holty- 
wood est aussi un ouvrage de 
recherche et d'histoires, et une 
galerie de portraits hauts en cou- 
leur —- même si l'essentiel de 
l'iconagraphie est en noir et 
blanc. texte à la fois érudit 
et clair et les nombreuses 
images, souvent peu connues, 
rassemblées par Dominique 
Lebrun racontent comment 
cinéastes et acteurs, produc- 
teurs et fondateurs des grands 
studios, mais aussi opérateurs, 
décorateurs, costumiers, musi- 
ciens venus d'ailleurs, en impré- 
gnant Hollywood des cultures du 
monde, lui ont permis de régner 
en retour sur la planète, 
> Trans Europe Hollywood, de 
Dominique Lebrun, Bordas, 
304 p., 430 F. 


Sur la piste 
du western 


Genre américain per excel- 
lence, né dès les origines du 
cinéma, le western a raconté 
l'histoire des Etats-Unis nais- 
sants. Patrick Brion, après avoir 
rappelé l'histoire du genre et ses 
métamorphoses, propose un 
panorama de 101 titres, de The 


Porte du me de Michael 
Cimino (1980). Choix très sub- 
jectif, et c'est tant mieux, car la 
Cinéphilie passionnée du pro- 


-grammateur du ‘x Cinéma de 
minuit » de.France 3 ne néglige 


pas, à côté des chefs-d’œuvre 
de John Ford, John Huston, 
Howard Hawks, King Vidor, 
Raoul Walsh et quelques autres, 

des productions et des réalisa- 
teurs mains es, mais dont 
l'importance sociologique, histo- 
rique et mythique est aussi 
grande. Et puis l'album est 
splendide, sa maquette, à elle 
seule, est une œuvre d'art. 

> Le Western, de Patrick Brion, 
Editions de La Martinière. 368 p. 
il, 495 F. 


L'homme 
au chapeau de soie 


C'est à vingt ans que Maud, 
file du comédien et cinéaste 
Max Linder, découvrit, sur 
l'écran, ce père disparu tragique- 
ment avec sa mère lorsqu'elle 
n'était qu'un bébé, et dont elle 
ne savait rien. 


e . ’ lé e 
Paris au passé défini 
Engène Atget au XIX: siècle, Jean Mounicq au XX° ont arpenté 
les rues de la ee pure en dresser li inventaire photographique 


ATGET PARIS 

840 photos présentées 
par Laure Beaumont-Maillet, 

Ed Hazan, 788 p., 245 F. 

PARIS RETRA' 

338 photos de Jean Mounicq 

Présentées par Marc Augé, 

Imprimerie nationale, | - 

288 p. 650 F. 





«Il faut imaginer la vie "a pu 
mener le bonhomme, piéton de 
Paris, chargé d'un encombrant 
matériel, Lu exigeait des efforts 
de portefaix. Il Res imaginer ce 
guécait le mn de jransport d'une cham- 

let avec les chässis char- 
gés de plaques Hi re, F role 


noi la trousse d' objectifs 
js : une vi Le sy d er $ 


a le moins.» Laure Beaumont- 

er détaille ainsi le labeur- 
ené AT HE MEÈnc Atget 

(LES7-19 7), obseu: 

qui, pendant vi LS, arpenta le 

pavé de la capitale pour en saisir 


fous les aspects, aujourd’hui 

comme un des maîtres 

ee de l'histoire au RÉ deu 

celui qui 4 a, influencé quelques 

rands Américains, de W Walker 
vans à Lee Friedlander. 

Les 840 photos qui sont 
publiées ici ne représentent 
qu'une fraction de sa considéra- 
ble moisson. 11 se considérait lui- 
même comme un «documenta- 
liste», fournissant en matière 








84, rue des Bourdonnais, septembre 1980. : 


bremière artistes et organismes 
officiels : il placera auprès de ces 
derniers plus de 15 000 épreuves. 
Mais Atget était parfaitement 
conscient de la valeur de ses tra- 
vaux. Îi s'inquiétait de la survie 
de son fonds : « Je puis dire que 
je possède tout le vieux Paris», 
glissait-il à Paul Léon, directeur 


des Beaux-Arts, auquel il le pro- ï 
posait. 


Un Paris quelque peu fantome- 
tique, vide d'habitants, où le 
pavé luit, où les rues s’enfoncent 
mystérieusement entre deux ran- 
gées de maisons sombres, traver- 


sées de temps à autre par une sil- -- 
houette 


évanescente : le temps de 
pose est si long que les passants 


‘en mouvement sont à peine 
- impressiqunés sur la plaque. 


Atget aime travailler aux 
“petites heures du matin : il tient 
à saisir la ville. nue, Et celle ce 


1910, il entreprend une série 
consacrée à la locomotion hippo- 
mobile, déjà largement dépassée 
par le moteur à explosion. 
Parmi les clichés publiés dans 
ce volume au format d'un pavé, 


Lartigue ou les rires d'antan 


Voici le livre « définitif » sur l’œuvre de ce maître de l'image 


JACQUES-HENRI LARTIGUE 

LE CHOIX DU BONHEUR 

préface de Bertrand 
Poirot-Delpech, 

textes de Richard Avedon, 

Shelley Rice, John Szarkowskà, . 

Editions La Manufacture, a 

coll. « Donations », 284 p., 495 F. 





Encore un livre sur Lartigue! 
Un coup d'œil sur la bi 

et l'on constate que ce n'est «que» 
le trente-deuxième consacré au 
maître français, chiffre honorable 
si l'on tient compte du fait que le 
photographe a été découvert, et 
consacré du mème coup, à l'âge de 
soixante-neuf ans Maïs, pour être 


juste, il faut dire que son œuvre a 


été, pour le moins, «découpée en 
tranches» — Lartigue et les 
femmes, les avions, les voitures, 
les plages, — contestable, 


 P. 
qui atteste de la renommée d’un 
auteur, mais qui fleure bon le 
éditorial, comme on peut le 
consfater ay jourd'iui avec l'œuvre 
de Robert 


Voilà pourquoi oo de livre que l'As- 
sociation des amis de Jacques- 
Henri Lartigue consacre au O- 
ga phe — sous un titre rmièvre, le 

hoix du bonheur — est un bon 
livre. IL est complet, définitif, si 


tant est que un 
De s'dRR d'ailes 


sens. Personne 


Art d'Anié 


format 2 


mieux placé que cette association 
r mener à bien l'entreprise, 
a, en effet, fait don de son 

œuvre à lEtat, en 1979, sept ans 
avant sa mort à l'âge de quatre- 
vingt-douze ans. Elle comprend 


160 000 Eat A 130 albums ori- 
rare 


ginaux 
peut dissocier des 
À ann our des ce re 
es images rtIgue, 
fort bien imprimées : photos de 
famille, les jeux de l'enfance, les 
ines, les plages, les femmes, 
le tennis, l'automobile. Bref, la vie 
heureuse d’un homme qui a tra- 
versé le siècle en réussissant l’ex- 
ploit de ne jamais fixer un seul 


événement malheureux de ce 


études sur 
et le bougé dite intimes, 
recherches sur le Cr mg 
que, sur la couleur. pourra 
juste passer sur les portraits d’ar- 
tistes et pp partie la 


Mi Min bel ie de cé 
livre, où textes et photos se 
marient bien, est d'avoir confié la 
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partie éditoriale à des Anécais 
Joli paradoxe ! Quand on 
ce projet est étroitement E hé an au 
ministère de la culture, et ss 
concerne un des photogra, 
lus français qui soient;-ilr 
1 y à, à.ce.choix, ‘une si 
te raison : <= Fr 
qe qui a sacré pour ne 
ois Lartigue, en D 1963. D'où le 
texte de John Szarkowski, ancien 
conservateur 


11 nous monire l'oisiveté comme 
une aventure dont nous saisissons 
tout le charme, et il éveille en nous 
une conscience aiguë du temps à 
Jamais perdu. » 

Michel Gaerrin 


Le cinéma au jour le jour 


L'histoire du septième art en almanach 


ALMANACH DU CINÉMA 
sous la direction 

de Philippe d'Hugues, ; 
Eneyclopeedia universalis, 
deux volumes à l'italienne ‘ 
sous coffret, 656 p. 

pour l'ensemble, 

580 F jusqu'au 31 décembre, 
630 F ensuite. 





1895. Février. 13. Les frères 
Auguste et Louis Lumière dépo- 
sent le brevet du Cin 

n°,245032), « appareil servant à 
‘oblention et à la vision des 
épreuves chronophotographiques ». 

C'est une histoire du cinéma, 
mais pas comme les autres. nt 
synthétique, ni encyclopédique, 


ique, 
économique, ni esthétique. Phi- me 
délégué de- 


ippe d'Hi 
Pace française de 
sur ans du ms 
a choïsi — et ce n'étai: ke voie 
de la facilité — la formule de l'aj- 
manach, année par année, mois 
par mois, pour une nouvelle 
approche : celle de l’histoire en 
train de se faire à travers le 
monde, en somme une suite d'ac- 
presque au jour le jour qui, 
allan me seconstituant la chaîne 
ant du passé au présent, peut 
servir de précieux ad mt. émoire. 
Travail considérable avec le 





. cations du côté d'Accueil, tour. 
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classés par arrondissements, es 
"plus émouvants, pour nous, son! 
sans doute ceux qu ’Atget 2 rap- 
portés des quartiers périphéri- 
ques : chemin de fer du boule- 
vard Poniatowski et chiffonniers 
dælaP escs- 
liers zigzaguant au milieu des 
baraquements rue de {a Colonie, 
passage à niveau quasi rural, sous 
un grand soleil, porte de 
Vanves... talus herbu des fortifi- 


es qui ont Ce 
tget. Lis partageaient son 
pour les objets gs les 
vitrines des magasins, les entasse- 
ments, Les rapprochements i inso- 
lites, les ner le sens = 
fragment. Pourtant, Atget, qui 
sacrifie jamais à l'effet, qui cadre Îgues 
simplement son sujet, provoque o! 
souvent un pincement, un senti- : 
ment d'«absence» : ses images 
créent, nous dit Walter Benja- 
a «ce salutaire mouvement 
par lequel l'homme et . monde 
ambiant deviennent l'un à l'œitre 





De 


L'envers 
du décor 2 
A quel monde se rattache Jean 
us qui, plus d’un demi- 
cle après Atget, a Vambition de 
Fpoiier lui aussi son PE 
Paris » ? En quelques années, il 
arpenté lui aussi toute la capitale, 
me après rue. Îl a rapporté de ce 
voyage 12 500 photos. Celles qui 
sont publiées dans Paris retra- 
versé veulent nous péri né 
vers d'un us : me 
par arrondissement, il privilégie 
des cours, fragments de 
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de pompes à eau, de sculptures 
ébréchées et d'inscriptions 
désuètes. Mounicq avait-il le tra- 
vail d’Atget en mémoire? On 
trouve chez lui aussi le même 


point de’ disparaître, des images 
vides de personnages, des photos 
sans effets. Mais ce beau catalo- 
gue de clichés est sans mystère. A 
ne vouloir montrer que l’envers 
du décor, le photographe a fait 
disparaître le sujet qu'il voulait 
évoquer en creux et les pavés des 
me anonym! 

uent guère, chez celui qui 
Iete ce bel objet, de bouffées 
d'émotion. 


Emmumel de Roux 


concours, pour la réalisation maté. 

rielle des deux volumes, des ser- 

vices éditoriaux et techniques 

d'Eo universalis et de 

quelques cinéphiles pour la 

recherche documentaire et la 
textes. 


Travail plus original que celui 


d'un dictionnaire quil 
non sur le rene et le ee y S 


n'est jamais trop tôt pour bien 
Jacques Siclier 
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- L'ART DES JARDINS 

. OÙ LA NATURE EMBELLIE 

<. de William Howard Adams. 
Abbeville Press, diff. Flammarion, 
356p. 395F. 
———_—_—_—_—_—— 


Qu'est-ce qu’un jardin, sinon 1 
rêve d’un parus ÿ tu” et l'essai di 
toujours imparfait — de le 
reconstituer ? Bien sûr, la vision 
da pa - selon les épo- 
ques et les {ati . Pour l'Arabe 
se des premiers siècles de l'islam, la 
“ référence est l” pour le Fran- 
‘ais du dix-septiène & siècle, La 
claïrière, pour le Chinois de 
TE l'époque «classique», un micro- 
. .F£: cogme le pour le Japo- 
x nais, un re métaphysique. 
+ “x Les jardins sont aussi Le reflet de 
ions plus immédiates : 
allégorie du pouvoir, domaine de 
la nostalgie ou de l'ambition 
sociale, lieu de détente ou pou- 
uon urbain. 


u 












.!_ Retracer une histoire des j jar- 
“dins, c'est donc enter des 
désirs d’éternité. La difficulté de 

l'entreprise tient. à la recherche 

de ces formes fragiles, mou- 
vantes, dont finalement peu ont 
survécu en l’état, et qu'on ne 
. 1. Connaît que par des descriptions 

: approximatives ou des représen- 

«+ tations souvent infidèles. L’ou- 
illiam Hi Adams 

‘*est une approche des diverses 

*  « formes prises par les jardins sur 
- + “différents continents, 4 travers les 








: Ceux de rue ne sont 
perse connus que par lo- 
De la villa d'Hadrien à 
vol, il ne reste pe «un énorme 
… 18 de pierres et ». 
: Fragments ee r les jar- 
< ['iniers de la Renaissance x 









abs 
devaien oiter avec su 
os un un tem 


1fin de 
. 26r6 et bien ordonné. une 
‘lence res un prin 
ar Es 





‘our re s TEsne, | Pour la 
‘France en particulier, qui in 
r'ette ue à son goût des 
--trands UE boisés, prolonge- 
- ton naturelle et indispensable du 
‘ardin dit «à la française». 


La marque italienne, encore 
ue dans le premier Versailles, 














© ai ane mes 
” ent «l'unité Dane du ue le 
+ a terre». Le jardinier accélère ou 
“ralentit les perspectives et ses 
xrcées débouchent sur Fhorizon. 














stient têtes. 





is Le Bon Morceau, de Jesn-Louis Giorannoni, photographies de Marë Trivier, 
1 Ant odidacues, 75 F. Ceite enseigne est aussi celle d’une librairie de livres 
ouverte au 12 de la rue d’Ulm, 75005 Paris. 


anciens, 





ME « Venir au monde, c'est toujours aller vers un visages, écrit le 
=À à poète Jean-Louis Glovannoni en conchision du très court texte qui. 


accompagne six portraits photogral 

édité avec soin à l'enseigne des « Autodidactes » (1}. Fixant l'objectif 
ou s'en détournant, mains rapprochées ou nouées, cas portraits 
ouvrent chacun sur un monde intérieur. Les univers de Francis Becon 
ou de Michel Lairis sont connus, ou censés l'être. Ceux des quatre 
anonymes, identifiables (mais par quoi?} à des malades mentaux, ne 
le sont pas. Mais la mystère demeure, auquel chacun, connu ou non, 
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LIVRES ÉTRENNES" 
Le paradis perdu 


William Howard CP retrace l'histoire des Va à travers le temps. 
En ne la conjuguant qu'au passé... 


Le jardin est un théâtre mobile, 
«une transition continuellé de 
d'art'à la nature et de la nature à 
l'art». Au siècle suivant, le grand 
propriétaire anglais veut s’offrir, 
d’un coup, «les plus grandes 
scènes de magnificences rurales ». 
Il multipliera donc les points de 





Mary. l'Allée du Roi. 


vues, ornés d'allusions antiques 
disposées sur ses terres soigneuse- 
ment cultivées. 

L'anglomanie va déferler sur le 
continent, accompagnée de sa 
variante exotique, le parc «anglo- 
chinois». Dans le catalogue des 
«folies» proposées à l'amateur, 


la «pagode» est aussi indispensa- 
ble que la «pyramide» ou le 
«banc des amoureux ». L'authen- 
tique jardin chinois n’a, bien sûr, 
rien à voir avec ses prétendus 
émules occidentaux. L'auteur 


architecturés, qui «se dérou- 
D le long de chemins sinueux, 
tout comme une peinture sur rou- 
leau », avec ja philosophie tradi- 
tionnelle chinoise. Au Japon, en 
revanche, où l'échelle du paysage 
est plus réduite, les jardins sont, 
avant tout, des lieux de médita- 
tions, des métaphores spirituelles. 
Hélas, si William Howard 
Adams consacre un développe- 
ment aux jardins islamiques et à 
l'Inde des Moghols, le volume 
s’interrompt presque brutalement 
après une trop longue digression 
sur les traces des jardias colo- 
aiaux américains, et des pages 
bavardes sur l” éoirsion du pay- 
sage américain. ques maigres 
a arr o suffisent à évoquer 
certaines figures du mouvement 
moderne. Les dix-neuvième et 
vingtième siècles européens sont 
totalement occultés, et les préoc- 


cupations contemporaines 


méconnues. Comme si l’art des 
jardins se conjuguait définitive- 
ment au passé. 


E.deR. 


De la destruction 


Une anthologie des monuments disparus en France 


LA MÉMOIRE DES RUINES 
de Claude de Montcios. 
Ed, Mengès, 320 p., 250 F. 





, révolutions, sinistres, 


Guerres 
É vandalisme, Fcupidité, bêtise : la - 
ses  déstructi 


on des bâtiments remar- 


- quables, au cours de l’histoire, a 


des origines variées qui se conju- 
guent souvent. Claude de Mont- 
clos nous propose une « antholo- 
ge des monuments disparus en 
France» depuis le dix-septième 
siècle, un catalogue des 
«causes ». 

Les vestiges romains de Bor- 
deaux sont rasés par Louis XIV : 
ils gênent l'extension d'une forte- 
resse. Le château de Madrid, 
construit pour François Is à 
l’orée du bois de Boulogne, est 
mis à bas à la veille de la Révolu- 
tion comme le Château-Neuf de 


de Marc Trivier — le tout 


P. Ké. 

















Saint-Germain-en-Laye : trop 
chers à entretenir. L'abbatiale de 


.Cluny, démantelée sous la Révo- 


lution, recevra le coup de grâce 
sous la Restauration : on ne sait 
quelle affectation lui donner. Le 
château médiéval de Coucy saute 
à la suite d’un accès de mauvaise 
humeur de Guillaume II d’Alle- 
magne. Marly, chef-d'œuvre de 
Mansart, servira de carrière de 
Elie propriéire à fait banque. 
time a fait 

route. Saint-Cloud et les Tuileries 
brûlent à quelques mois d'inter- 
valle, victimes du conflit franco- 

prussien de 1870 et de la guerre 
franco-française qui suit. L'hôtel 
Guimard, de Ledoux, ne survit 
pas aux travaux haussmanniens. 
Plus près de nous, l’appétit des 
promoteurs i) iers a eu rai- 
son, en 1969, du Palais Rose, 
avenue Foch. Et les Halles de 
Bañtard ont succombé sous les 


‘inventives se 


coups de l’administration pari- 
sienne et de la RATP, sous l'œil 
bienveillant de l'Elysée. 

Faut-il pleurer avec Claude de 
Montclos? Faut-il se consoler 
se disant que les civilisations 

construisent sur les 

décombres des précédentes ? 
Observer ce qui a remplacé le 
Palais Rose ou les Halles ne nous 
incite guère à l’optimisme. Plus 
grave encore que la destruction 
de quelques monuments, aussi 
remarquables soient-ils : l’anéan- 
tissement de quartiers entiers (le 
treizième arrondissement de 
Paris), le saccage ou l'abandon 
des centres-villes (Marseille), le 
des banlieues (Saint-De- 

nis). Ces méfaits, autrement 
utables, se perpétuent encore 
dans une indifférence à peu près 


E. deR. 


Honneur à la lettre 


Balzac imprimeur 

SPÉCIMEN DES DIVERS (l'actuelle rue de Visconti). Au 
CARACTÈRES, VIGNETTES total, Balzac aurait imprimé 286 
ET ORNEMENTS ” gens bn notamment son ee 
TYPOGRAPHIQUES Physiologie _… rer 
DE LA FONDERIE et quelques prospectus, dont 
DE LAURENT ET DE BERNY d'un ien de la rue Saint 

Antoine vantant les bienfaits de 
d'Honoré de Balzac. à = olai 

«pilules an: uses de 
Avant-propos de John Dreyfus. vie». L'année suivante, une let- 
réédition en fac-similé tre-circulaire annonce jon 
des 180 planches de l'original, d'une fonderie de caractères 
format à l'ialienne, d'in gravure sur ous 
Ed. des Cendres, ne peer Les bois, pol: = 
tirage limité à 999 exemplaires, c. Le cimen est s 
400 p., 820 F. entre décembre 1827 et juin 





Dans le continent de l’œuvre 


Fate 


ce catalogue dont on ne connaît 
que très peu d'exemplaires. 
René 


Comine k rappelle Ponot 
dans sa QE parfaitement 
informée diese, et c'est en 1826 
que Balzac, constatant l'échec de 
son entreprise d'édition — une 
collection de «classiques » -, 


accordé, le 1x juin, aux associés, 
qui s'installent au numéro 47 de 
la rue des Marais-Saint-Germain 


1828, Maïs, parallèlement, l'im- 
Primerie connaît de graves diffi- 
Cultés financières ; à tel point que 
la liquidation est prononcée le 
12 août 1828 : nouvelle étape 
dans la longue carrière, scandée 
de déboires, de l'homme d'af- 
faires Balzac. 


ent lui-même, superbe- 
ne pci aujourd’hui, 
partiellement des catalo- 
gues de anciens, que, René 
Ponot, avec une minutie d’archi- 
viste, a scrupuleusement recen- 
sés. Tel qu'il nous est restitué — 
de la «mignonne gros œil» et de 
la «ronde deux points de petit- 
canon» aux fleurons vignettes et 
autres têtes de page poltypés 
Le Spécimen de Be Be constitu: 
Domaage à de elite à & “us 
«lettre», à sa 
sence matérielle, au travail enfin 


Depuis, alle n'a cessé de le 
rechercher à travers ses films 
sauvegardés, de fouiller les 
archives, de ramener au jour tout 
ce qui pouvait l'être, La 
prétresse de l'amour fillal est 
devenue historienne. Cet 
ouvrage reconstitue la vie de 
Max Leuvieila (1883-1900, les 
années de formation) et le par- 

cours artistique de Max Linder, 
dm: 1904 il Es Cartes pos- 
e dé er a fine on 
d'épo ue, Fe le films en 
TS et, au millleu de cs 
DArCOUrS très simplement com- 


menté, seize reproduc- 
tions d” aficnes _ cou eur. En 
s Fo au 
Maud es ressuscite le plus 
grand comique français du 
cinéma muet. 


> Max Linder, de Maud Linder, 
Editions Atlas, 144 p.. i., 275 F. 


# e 

Médecine 

1 21 « 
tibétaine 

La fascination quasi irraison- 
née qu'exercent le Tibet, sa civi- 
fisation, ses croyances, ses pré- 
tendus mystères, ne cesse 
d'engendrer récits dévots, 
études approximetives, voire 
ébouriffantes supercheries, sur- 
tout dans le secteur fertile de 
l'art médical. 1f convient donc de 
saluer hautement la parution, en 
anglais évidemment, d'un 
ouvrage qui peut être considéré 


comme f'émanation directe et 
essentielle du fivre-origine de la 
en tibétain 


Le Quadruple re forme, pa 
effet, le texte fondamental, la 
référence obligatoire qui, 
continiment, suscita les exé- 
Feed et guida les pratiques. 

tant sans doute du à 

siècle, la version initiale, souvent 
obscure, fut réorganisée puis 
commentée par l'un des grands 
érudits de l'histoire du Tibet, 
Sangyé Gyamtso (1653-17. el 
Son Traité du dl bleu à 
Traité de l'aigue-marine, codé 
en 1687, allait rapidement s'im- 
poser comme l'outil princi pal 
thérapeutes du Pays 
neiges. Orné de ecrans sets 


; ue Dre ph Le abor- 
les thèmes 


daient en -détail tou 

et toutes les pue de la 

médecine ns aine, |” puvrage 
ai 

mr moire un .: mille sujets 

représentés traitant aussi bien 

d'embryologie, d'anatomie, de 

physiologie que des causes de 

maladie, de méthodes de dia- 

gnostic, de pharmacopée ou 

encore d'instruments médicaux. 


Ce sont ces illustrations, 
retrouvées au fin fond de la 
république de Buriatie, près du 
lac Baïkal, qui sont ici magnifi- 
quement reproduites et scrupu- 
leusement np par trois 
spéci 
> Thon Medical Paintings, 
de Yuri Parfionovitch, Fernand 
Meyer et Gyurme  Serindia 
Publications, us6s Hlustra- 
tions couleurs et noir et bianc, 
diffusé par Fenêtre sur l'Asie, 


, rue 
deux volumes de 180 p. et 


172 p., 1 150 F. jusqu'au 1= j: 
vier 1993, 1 F ensuite. PE 


Page 
artiste paysager 


Un beau livre pour découvrir 
Russell Page, souvent présenté 
comme un des maîtres du style 
«anglotaliens. Ce Britannique 
qui a fait ses premières armes, 
avant la guerre, en A 
æ France, a arégné Sur is 

ins à partir 

des Ennées | 50 {il est mort, en 

l'âge de soixante-dix- 

sept ans). Il est, en réalité, plus 

roche d'une certaine 1e fgueur 
itée 


ue de Gertrude Jel le 


it la grande 
lessinatrice des j Fe 


ins anglais. 
tous les climats 


de Ptaie du Sud Sud aux Etats- 
fre me 


nord de Path son ultime 
création). « m'attaque 
un paysage, à un jardin où à ja 
composition d'un simple bac à 
fleurs, j'agis toujours en artiste, 
écrivait-i dans son essai 
of a {t 
Je m'occupe d'abord des rels- 
tons entre es éléments, qu'il 
“agisse d'un bassin, d'un 
er, d'une plante ou d'un 
onsem ble de plantes (...) Je me 
sers des arbres comme des 
sculptures et des sculptures 
comme des fleurs. Tout se 


ere et, 


tient.» L'hommage qui iui est 
rendu est sccompagné de pho- 
tos un peu trop lécl et man- 
que cruellement de dessins et de 


croquis. 

» Les jardins de Russell Page, 
de Gabrielle Van Zuylen et Marine 
Sue, Flammarion, 256 p., 


Des villes 
et des parcs 


Assez austère — le livre est ini- 
tialement une thèse — mais enri- 
chi de cartes et de plans, Jardins 
o capitales est à la fois une 
et une ogie com, 
Fée : celle des parcs et des Re 
dins publics de quelques 
randes villes européennes, 
la fin du ne same 8: 
depuis dix- 
cle. On y suit l'évolution de ces 
À eepaoee verts» vers un fonc- 
tionnalisme de plus en plus mar- 
qué, qui se traduit par un 
: zonage » de plus en plus 


ine 
Fetun, es pour les jeunes 
enfants. ire 

Paris, en due ne son ambition 
conce; uelle, répond parfaite- 
ment à ce programme simple 
{pour ne pas dire simpliste) que 
refuse, en revanche, le tout 

parc : 

li est dommage que, dans un 
tel ouvrage, l’érudition de l'au- 
teur soit parfois approximative. 
Ainsi, le parc Montsouris n'a pas 
été défiguré par une tranchée du 
RER, il y a quelques années. 
Alphand, qui a dessiné à la fin 
du second Empire, a dû tenir 
compte d'une ne ferrée pré- 
existante, ce qui l'a obligé à mul- 
tiplier les tours de force pour 
«absorber» cette nuisance. 
> Jardins de capitales, de 
Franck Dei. éditions du CNRS, 
296 p., 200F. 


Le rire 

9 - e 
d’Apollinaire 

Quel De bel hommage - et 
se plus pr — peut-on 

ire à un écrivain du passé que 
de le rendre, un bref il instant à 
son mouvement et à sa voix ? 
André Dimanche ‘et Michel 
Décaudin viennent d’ accomplir 
un tel geste en faveur d'Apolli- 
naire. Ils publient, sous 
emboñage, un disque compact 


reproduisant la voix du poète 
{enregistrement réalisé pa les 


en une émouvante mélopés, 
trois de ses poèmes, dont le 
fameux Pont Mirabeau, et une 
série de quarante-neuf 

hies prises en août 19 18, 
osant avec son ami le caricatu- 
riste et écrivain André Rouveyre, 
Apollinaire rit et s'anime, 
comme dans un muet, lors- 
qu'on feuillette rapidement le 
camet. Relique sans doute, mais 
relique en mouvement, ce docu- 
ment conserve intact son poids 
d'émotion. 
> Apollinaire enregistré et 
filmé en 1914, présenté par 
Michel Décaudin et André Rou- 
ze ri Ed. André Dimanche, 


L'amour 
d'Amérique 
latine 


Claude Couffon, après une 
anthologie d'Histoires étranges 
et fantastiques d'Amérique 
latine, publiée il y a trois ans 
chez le même éditeur (voir ele 

des üivress du 12 janvier 
1990). propose un second 
ensemble, sur les histoires 
d'amour cette on Aussi riche 


fran un large Choix ede contes et 
de nouvelles, présentés dans 
l’ordre chronologique — de 
Ruben Dario à la Cubaine Daina 
Chaviano, née en 1957 — et par 
pays - ceux de langues espa- 
gnole et le Brésil. Des noms 
connus (Cortazar, | , Garcia 


de Andrade...) côtoient des 
auteurs récemment découverts 
en France (Mutis, Sepulveda..) 

Salvado- 


ou encore 
ren Salvador Salazar Sarrue, 
l'Argentin Pedro mbide, le 
Chilien Poli Delano.….). Parmi ce 
florilège, avouons notre fai- 
blesse pour cette Le mer- 
veille du Brésilien 


lachado de 
Assis, bras, décrivant une 
forme inattendue de cristailisa- 
tion ai 


IMOUreUSe. 
> prose d'erésen “es Bar 
ue latine, sentéos 
aude C: Coutton, À. Métallié, 


476p. 190F. 
coe 
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see 
L'anivers 
des Étrusques 


La civilisation étrusque, appa- 
rue en ftalie au huitième siècle 
avant notre ère, a longtemps été 
négligée par les historiens. L'art 
étrusque, où domine l'influence 
de la Grèce, offre l'image d'une 
saciété ouverte au plaisir et aux 
jeux bien que la mort ne soit 
jamais absente des préoccupa- 
tions des artistes. Ca livra, d'une 


iconograptique, 
nous permet, à travers les fres- 
ques, les sculptures et l'orfèvre- 
re, d'appréhender ce que fut la 
vie quotidienne de ce peuple. 
+ Splendeurs étrusques, d'An- 
Toni Guen et Giancarlo Buzzi, 
traduit de l'italien par Denis- 
Armand Canal, Herscher, ill. en 
couleurs, 319 p., 485 F. 


Terres 
de France 


Alors que la mise en jachère 
d'uns partie des terres agri 
va transformer les paysages, ce 
livre permet aux amateurs de 

agraphie rurale d'approfondir 
eurs connaissances, Sous la 
direction de Pierre Brunet, pro- 
fesseur à l'université de Caen, 
sept spécialistes proposent — 
photos et cartes à l'appui - leurs 
explications sur l'origine et l'évo- 
lution de nos paysages ruraux : 
on y trouve {a confirmation qu 
le diversité des terroirs doit 
autant aux activités humaines, 
qui les ont modelés, qu'à la 
variété des sols et des reliefs. 
Cet ouvrage a obtenu le prix 
Nature 1992, décerné par la fon- 

Electricité da France. 

> L'Atlas des paysa ruraux 
de France, soys recrion de 
Pierre Brunet, Ëd. Jean-Pierre de 
No. 200 p.. il. en couleurs, 


® Scènes. … 


de la Grèce antique 
Que peuvent nous apprendre 

les décorations d'un vase sur 

Athènes aux sixième et sep- 


tième siècles avant notre ère? 
Tout. L'ouvrage de Marie-Chris- 


tine Villanueva-Puig nous donne 
la sensation de pénétrer au cœur 
du quotidien, de suivra au plus 


près les travaux et les jours de 
toute une société. Rencontres à 
la fontaine, entramement à la 
palestre, scènes de toilette ou 
de musique au gynécée, où se 
retirent les femmes, nous sont 
rendus palpables. 

Cet album dense et toujours 
rigoureux invite ainsi à un beau 
voyage à travers l'imaginaire 
d'une cité, la représentation 
sens doute idéale qu'elle offre 
d'elle-mêrne. 


> Images de la vie quoti- 
dienne en Grèce dans l'anti- 
quité, de Marie-Christine Ville- 
eva pue, Hachette, 160 p., 
250 il, 178F. 


Les trains 
de leurs majestés 


Aprés l'Orient-Express, le 
Transsibérien et le Train bleu, 
les deux auteurs complices, 
Jean des Cars et Jean-Paul Cara- 
calla, proposent un voyage à 
bord des trains spéciaux das 
empereurs, des rois, des prési- 
dents. depuis l'inauguration du 
Paris Saint-Germain en 1837 jus- 
qu'à celle du TGV, en passant 
par le wagon pla bé de Lénine 
ou la voñurg d'où, 
nuit de mai 1920, se défanestra 
Je malheureux président Descha- 
nel. Très belles at très nom- 
breuses illustrations accompa- 
gnées de textes abondants et 
précis ; ce qui fait de cet album 
un livre d'histoires et, puisqu'il 
parle des grands de ce mondes, 
d'histoire. 


> Les Trains des rois et das 
présidents, de Jean des Cars er 
Jean-Paul Caracalla, Denoël, 


190 p., 450F, 


Cette sélection à été réalisée 

pe Eniipe Da man IerTe 
rachiine, Jean- To- 

don, Patrick L 


Kéchichian, Pierre 

Lepape, Jean-Noël Pancrazi 

Monique Petillo Emmaauel 

de Ronx, Jean-Claude Rony, 

Jacques-François Simon 
et André Velter. 





Décembre. C’est la fête pour 
les éditeurs qui sortent une 
grande pertie de leurs publica- 
tions avant Noël, C'est la fête 
pour les amateurs de lectures 
et d'images. Voici une sélec- 
tion de beaux livres pour la jeu- 
nesse à achater, à fire, à relire, 
LR à prêter touts l'an- 


Lire les images 

Cent quarante-neuf mots, d'Aigle 

à Zèbre, dans un imagier qui ne 
le à aucun autre, illus| 

par les détails de 149 tableaux — 
pas forcément les plus célèbres — de 
peintres connus (Brueghel, Carpac- 
cio, Chirico, Hokusai, Hopper, 
Ingres, Ghirlandaio, Velazquez, 
etc.) ou moins connus choisis dans 
les musées et Les collections privées 
du monde entier, Est-ce un livre 
d'art? Un ouvrage documentaire ? 
Un ouvrage ngique ? … C'est 
tout cela à la fois. Et C'est un 
superbe livre d'images! 
+ Petit musée, images choisies 
gar Alain Le Saux et Grégoire 
Solotaraff, relié, 16 x 16,9 cm, 
Ecole des loisirs, 312 p., 185 F. 
{A partir de quand on a les mains 


} 

Près des pyramides, les prouesses 
d'un soupirant qui fait sa Cour, prêt 
à tout pour «la» séduire. 
linogravures au dessin cerné d'un 
trait bleu, simplifié à l'extrême, qui 
permettront de se raconter des his- 
toires à tout âge. Une narration 
tendre, moins simple qu'elle ne 
paraît pour tous ceux qui vont 
commencer à être jaloux, amou- 
a ou à s'interroger sur le sens de 

vie. 


> Mon amour, de Paul Cox, car- 
tonné, 15,5 x 12,5 cm., Galli- 

coll. «Le sourire qui mord, 
68 p., 86F, 


Cendrillon 
d'Arthur Racham. 


Voir et comprendre 


Le chat change de place. A 
gauche, à droite, la table, dans 
$on panier, hors de son panier. 

re. 


Devant le chien, derri 

haut, en È S. ges. Loin, Cest 

magique! Pour faire pressage 

de nations comp és les 
solide, avec 


qu 
ouperte, un album solide, : 
des films transparents imprimés 


recto verso qui permeltent, en 
tournant la page, de jouer au chat 
et à la souris. 


> Plus ou moins. Les notions, 
Illustré par Henri Galeron, réalisé 
par Claude Delafosse, cartonné, 

16 x 18 cm., Gallimard Jeu- 
nesse, col. «Mes premières 

es », n° 39, 24 p., 58F. 
(A partir de 3 ans.} 

. Des schémas en trois dimen- 
$ d'une extrême minutie, d'ob- 
jets à visiter, avec des qui, 
parfois, se déplient jusqu'à 
100 centi pour entrer à l'in- 
térieur d'un transatlantique, Île 
Queen-hfary, ou d'un train à 
vapeur, le Flying-Scoisman. Des 

les pr et vivantes ea 
mentent l'image qui permet d'ex- 
plorer, par exemple, l'intérieur 
d'un observatoire, d'un galion, 
d'un sous-marin, d'une mine de 

une ne ou 

Garden. Mais pourquoi ne 

pas avoir adapté à ja France ce 
remarquable afbum acheté en 


> Voyage à l'intérieur, texte de 
Richard Platt, HI. da Stephen 
Biesty, adaptation de nys 
Prache, cartonné, 27 x 36 cm, 
Larousse, 48 p., 115 F. (A partir 
de 10 ans.) 

Le fantastique est parmi nous. 
Un album au microscope qui nous 

fèle ce qu'on ne peut pas voir à 
l'œil nu : une vision de scientifique 
ou de poète sur l'univers qui nous 


entoure grâce à des ents 
de cellules ou de particules Ë 


vivantes jusqu'à deux mille fois. 
HR à l'intérieur d'une 


de cui- À 


du 
Dot eee 
ue, paume d'une 
main, mise à des photos qui 
découvrent l'infiniment petit. 








F 


LIVRES E 


TRENNES 


Sourires et frissons 


Vingt beaux livres 





découvrez les œufs de la piéride du 
chou, le pou grossi deux cents fois 
et regardez dans les yeux le charan- 
gen des blés ou le moustique, ce 
rère jumeau de ET. : 
> L'infiniment Petit, de Nine 
Canault, cartonné, 29 x 23 cm, 
te, , «Les frontières de 
l'invisible», 48 p.. 79 F. (x Totem 
documentaire s du Salon de Mon- 
treuil}. Dans la même collection : 
ane loin. (A partir de 11 
ans. 


Ne pas s'ennuyer le dimanche 
«Papa, maman, mon frère et 
moi, nous Er mis des heures 
Pour ÿ arriver.» Au pour 
ser un bon dimanche prés les 
embouteillages, le père joue les 
: lions, rad ns rh ne 
ng Kong devant le 
deu frères 26 Bern à mére à 
la déprime. L’hyperréaliste 
Anthony Browne donne une im a 
plutôt noire de la vie de famille 
devant et derrière des barreaux qui 
ne plaira pas À tous les parents, 
> Zoo, d'Anhony Browne, car- 


1, 23 x 30 cm, le 
..fdiffusion Ecole des Loisirs), 


- 32p. 75 F, {A partir de G ans.). 
- _ Promenonsnüus dans le bois, la 
montagne, le jardin. Un guide 


pour réconnaître facilement quel. 
que soixante-dix plantes qui sont 
clairement décrites et réaliser 
us herbier. 
> Mon premier herbler, de 
Suzenne Riha, cartonné, 
19 x 25 cm, Milan, 32 p., 58 F. 
{A partir de 6 ans.) 

Pourquoi ne pas faire de la 
pétisserte? Un album attrayant 


des réalisations les, expli- 
quées étape par étape et illustrées 
de photographies grandeur réelle, 
Le symbole d'un gant isolant pré- 
vient que ia présence d'une grande 
personne est nécessaire pour ne pas 
se brûler en retirant la pâte à choux 
du four pour le goûter du 
dimanche. 
> La Pâtisserie des petits 
mands, de Helen Drew, car- 
tonné, 26 x 33 cm, Larousse, 
48 p., 85 F. (A parür de 8 ans.) 
Ce «peintre du dimanche» a 
ne u rar le eur ts. Et l'al 
pour les plus jeunes qui 
lui est consacré est une vraie réus- 
site, tant par sa somptueuse mise 
en page que par son texte. Les 
tableaux, cette expression de ses 
rèves, sortent tout naturellement 
des pee, parfois rapprochés de 
leur à parisien d'époque. Le 


chat de Pierre Loti a fière allure en 
pleine page. Tout comme l'auto- 
portrait du Musée de Prague. Le 


* Le Sourire du loup, d'Anne Brouillard. 


lion flaire la Gitane sous la pleine 
Le Naïf, qi et 
l'est-ce que pour un 
enfant ? 
> Un dimanche avec. le 
Douanier Rousseau, rexte de 
Gilles  Plazy, cartonné 
27 x 23 cm, Skira Jeunesse, 
66p., 120 F. {A partir de 8 ans.) 


Se vêtir 


Les vêtements, c’est vraiment ce 
u'on a le plus près de soi. Avec de: 
Roue et des crayons sd couleur, 
ces petits albums carrés; ils exigent 
1: les considère, ils deviennent 
personnages. 

> Mon bonnet, Ma culotte, 
Mes chaussettes, Mes sou- 


liers, da 

Madeleine Poli, 

20,5 x 20,5 cm, Limaille, coll, 

«Mes vêtements », 24 p., 60 F 
, (A partir de 3 ans.) 


probablem 
des vêtements se du 
froid ou du chaud. Puis l'art de se 
yétir a évolué, ï 


s la richesse, ci nou esp 

sance où CONÇU pOur 

éombalire où pqur Sédui. Quels "caps les rues, 
soient au Le continent, 


que l'époque 

on reconnaît immédiatement la 
parure d’un roi, celle d’un prêtre, 
d'un soldat ou d’un re En 
quelque 700 illustrations fidèles 
réalisées par des dessinateurs ita- 
liens, cet album présente une his- 


toire com, du costume, qui est 
a RME 
les cinq continents. De la feuille de 

av prêt-à-porter, une somme 
S'infomekions passionnante. : 


Csesterman, 32 p. di R 
T2. (A partir æ 10m ° 
Vaincre la peur du noir 
Dans un bois très très sombre, il 
avait une maison très très som-! 


re. Et dans cette maison très très! 
sombre, il y avait. Tiré d'un conte, 


traditionnel anglais, un album de p 


nuit, efficacement illustré, po: 
savourer la du noir. Avec ul 
fin i Re, ournerez-vous la der-| 


# Dans un bois très, très som- 
bra, de David À. Carter, cartonné! 
28 x 22 cm, Mien, 28 p.. 62 F. 
{A partir de 5 ans.) 

Noir, Blanc. Rouge. Entre les 
arbres gelés, un animal à l'inquié- 
tant sourire. Un album sans mots, 
en bo dans la auit, dans le 
forêt, dans Ja gueule du loup, 








ee D NE Res PONS 





Comme ua zoom... .Hou! qui 
n'aura pas peur? Qui sourira au 
loup? 


> Le Sourire du loup, d'Anne 
, f, 22 x 29 cm, 
igones, coll. « La ue au 

x, 28 p. (A partir de 5 ans.) 

d Ia ville dort. Le monde 
de Îs nuit, un monde où on tra- 
vaille _n ü est vraiment très 
tard : eurs en chemin vers la 

astronomes l'œil rivé au 


ne Hender- 
son, il. de Jannifer Eachus, cer- * 


tonné, 26 x 22 cm, 
« Père Cestors ps F2 IA 
partir de 7 ans) ‘ 

Socrate est né dans la rue, C'est 
un chiot parents ont 


qui s'adapte 
funettes à vont cage ne vie dl 
les couleurs de la , Un beau 
graphisme pour ce conte i 

> Socrate, de Rascal, if, de Gert 


cartonné, 30 x 24 cm, 
pare 32 p., 79 F. (A partir de 
ans. 


Socrate, de Pierre Moessinger. 
il. de Manuel Boix, cartonné 
19 x 26 cm, La Joie de Îre, coël. 
«Connus, méconnus » (38, 
du Bourg-de-Four, Genève), 
32 p., 92 F. {A partir de 9 ans.) 


a UE me Lo 
misseire de pollse en décOuvrnt 
dans le miroi i 


dice qu'il a trouvé dans un petit 
Les sen de Guennadt 

rin recréent, avec une superbe 
ftaiq ue, L du conte de 
Gogol plus bre, tndis que . 
ce d'admirables minis- 


> Le Nez, de Mcoles A. 
de Guennadi Spirin, Den, 
22,5 x 31 cm, Editions du Sor- 
bier, 26 p., 96.F. {A partir de 
11ans} 


publiée en 1919 par l'un des plus 
célèbres illustrateurs sais 
Archur Rackham (1867-1939), qi 
avait choisi de composer des 
Ombres che d ur Créer un 
Théâtre remarque- 
ble liberté. Très connu par ses 
livres pour enfants, il a le talent de 
suggérer le mouvement et les 
avec la 


> Cendrillon, d'après Charles 
Perrault, ill d'Arthur Rsckham, . 
cartonné, 34 x 24 cm, Jacques 


gant, il. de 
.21 x 33 om, 


U 
| 
4 
£ 
{ 
4 


Damase ed., 80 p., 168 F. (A 
partir de.10 ans.} 


de Maupas- 


, cartonné, 
f, coÏl. «Les 
authentiques », 48 p., 115 F. (A 
partir de 10 ans.) 


asie. de 
is Place: rèhé"24,5"x 17 cm, 
80 p., 89 F, (A partir 


Nicole Zand 


Ils en parlent. 


- La Joie per les fivres (8, rue 
Seint-Bon, 75004 Paris) publie 
un numéro spécial de la Revue 
des livres pour enfants propo- 
sant aux parents, aux ensei- 
gnents, aux bibliothécaires et 
aux libraires une sélection des 
600 meilleure titres parus au 
cours de 1992. Classés par 
genres (livres d'images, pre- 
mires lectures, contes, poésie, Un 




















présentés par ordre croissant 
de complexité de lecture. 






üon, 48, rue Colbert, 37000 
Tours.) | 


. — Tous les samedis, Denis 
Chessous 


sentent deux livres qu'ils ont 
sélectionnés dans l'émission 
£L'es-tu lu, mon p'üt loup?» sur 
-France-inter à 8 h 20, 

— Le Théëtre Cassiopée et le 
Théâtre populaire romand pré- 
sentent, jusqu'au 10 janvier, le 
. Voyage de Mémé, de Gi ben 
Aych (pru chez Bordas), dans 
uns mise en scène de Claudia 
Morin [Théètre du Touriour, 20, 
rue Quincampoix, 75004 Paris). 


a Rectificatif, — C’est Colline 
Faure-Poirée (et non Michel 
Chaillou, comme nous l'avons 
écrit par erreur dans «Le Monde 
des livresw du 4 décembre) qui 
avait publié Au temps d'antan. 
Contes de la Martinique (1988), 
de Patrick Chamoiseau, dans la 
collection A Fées et gestesy 
qu’elle avait créée chez Hatier, 
Colline Faure-Poirée vient d'en- 
trer aux Editions Gallimard, 
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us EL permettent d’avoir une vue d'en- 
D es " PHILOSOPHIES semble de la pensée de celui que 
es ar Re D Dro Pr Dereuter 
ernier. . , Je Makarile (c' ire 

Texte revu par Sylvia Murr P: ar Pol NÉ le bienheureux, en grec). L'essen- 
et Geneviève Stefani, de sa Logique, de sa Physique 

re Te œuvres de philosophie sem « Er 

Fayard, ESTENT deux questions. Cette 
sm 13007 Les am I tés (e asser | Re case per 
GASSENDIS sée de di? Aux spécialistes 

ee et le mouvement des encyclopé- d'en deider un jour. Est-elle 
re ne 20-21 prune enseigne pt an, “Pour r me die. Son gutre face est tourade pa arr 
326p, 1008. ter 9 férer éeue \aciens. rs se PIÉ- dépourvue de noies et de commen- 
pa 100 F. Un savant, donc? Évidemment, d'innombrables citations class. taires qui est de e dans les 
mais aussi un prêtre Je m CA ues, À recenser bi Hopenisi du Corpus des 

disant Le messe toute sa vie, ques, . interminable- philosophie en fangue 





OMMENT arrangeait-il 
l'intérieur de 8 1810? 
C'est une énigme. 
Pierre Gassendi a trop 


me — Le k 
finalement échappe. Pi 
de pièces dune le pursle 


était sans lecteurs — n’a sans doute 

fs fini, ppantenant qu'on l’ex- 

oem nouveau, de 
aux tisserands de 


que dimanche et peu 

son diocèse, dont il écrit 

l'histoire (1) entre ses travaux de 

ue, de médecine ou d'ar- 
n'oubliera pas 


Ne Pas des 

les années 1630 ne sont pas 
lus favorables au maniement de 
lunette ssronomique Par un 
homme d’Eglise. di écrit È 


wi l'époque Les 
tensions ne av on peut 
concevoir que cet « 
Sciences, comme api 
jeune disciple Bernier, ait.eu l'es- 


prit assez exceptionnellement - 
ouvert moe à concilier la 


soumission au dogme de son 
Eglise et Pattachement à la libre 
Pan taHoR de la science 


no choses se compliquent 
quand on voit ce prêtre d é, 


imm 
à servir sa prévôté, se dire fidèle, 
toute sa x, À la philosophie 
est ‘aussi phicsonte, et il se 
réclame de la plus ouver- 
tement matérialiste et antireli- 
gene qe ren nous ait 
ü et érudits, les 
écrits ques de Gassendi 
tendent en WT réhabiliter la 
décriée en réin- 
t Fenenble de de Piotr 


M Le ns 


bysme de - 
le son : 


"EST là qu'attendent des diffi- 

cultés très retorses. Il n'est 

pas du tout sûr que Gassendi aît 

été un «esprit païen dans une âme 

chrétienne» comme l'a cru René 

Pintard. Ni même un chrétien 
déchiré. Sa 


btile, Mons plus 
ment sul et 
déroutante. Entre un dogme révélé 
qu'il accepte sans bien 
ai ne lui nous aucun fonde- 
une conception 
matéralite du de qui lui 
blable et même atti- 


paraît 
rante, il s'efforce de construire des 
«ponts». Ces multiples passerelles 
lui permettent par exemple de 
Serge au moins ici 
le primat du plaisir et la 
traditionnelle, ou le doute 
sceptique et l'élaboration de 
Connaissances ar De 
compromis sont à l'évidence aussi 
instables qu’équivoques. Leur fra- 


tels : 





glle équilibre est cause, dit-on, du 
désintérêt où son œuvre a sombré. 
Toutefois, la singularité de ce 
at ne suffit Peut-être 
pas encore à mp le long 
oubli dans lequel est tombé ce phi- 
losophe à part, ni à à claires les 
motifs qui ee Pers à l'en 
tirer ai Car la plus inté- 
ressante des ambigunés de Gas- 
sendi réside en ceci : son œuvre 
introduit, entre Anciens et 
Modernes, de multiples porte-à- 
faux. Une face de ce Janus ea tout 
entière tournée vers les Temps 
Modernes. Il combat l’ancien 
ordre des savoirs, s'attaque aux 
aristotéliciens dès 


notamment 
ne à engage eu cent façons la 
construction du relativisme prag- 
matique qui animera les Lumières 


Rec sur un monde qui bascule 


De la « logosphère » d'hier à la « vidéosphère » d'aujourd'hui 
l'a histoire de l'œil » en Occident vue par Régis Debray 


VIE ET MORT DE L'IMAGE 
Une histoire | 
dv regard on Occident 
de Régis ‘ 


Debray. 
Gallimard, 420 p., M0 F. . 





L'effroi intellectuel ést parfois 
fécond. Vie et mort de l'image, D 
dernier livre de Régis Debray, n 
rien de ces pavés dédiés à aie du 
temps auxquels certains intellec- 

tuels parisiens nous ont habitués. 
Soustitré Une histoire du regard 
en Occident, l'ouvrage propose à 
notre sagacité un pessimisme 
actif, érudit et jubilatoire. Thèse 
numéro un : l'image est une per- 


dentales. Thèse numéro deux : 
l'image est inséparable de ses 
modes de fabrication. Autrement 
ue fois que les techni- 
brication évoluent, le 









internationales : 





LE LIVRE A OFFRIR: 250 





- tion telle qu” 


UNE CHARTE POUR L'EUROPE 


L'UTOPIE 


DE THOMAS MORE, LE “ MONTESQUIEU ANGLAIS ”. 


TEXTEINTÉGRAL, élucidé, commenté, traduit par André Prévost 
Docteur ès lettres, lauréat de l'Académie. 
L de More : anarchie, corruption, inflation, guerres. 
Bi Romède: L'instrument utopique : les finalités, urbanisme, 
‘ économie, vie de l'esprit, pluralisme religieux, . relations 
Fédérations. 


UN LIVRE QUI ÉCLAIRE L'AUJOURD'HUI 


UNE ÉDITION D'ART qui oo l'esthétique de l'original : 
tres or, illustrations in, 
eu Nolss Tihes. Lexique. 


P: et chi Er uieur. Par 

édis Paris et chez l'a 

par C.C.P. À. Prévost 1462.61 Z LiLE ou par chèque ou 

eurochèque libellé én Francs _Fra! de 

À Prévost, 16 avenue des Fleurs F. 591 

Livré par'retour, smpañege 
recommandé, ajouter 20F. Tél 


e à toute épreuve. Pour envoi 


rapport des collectivités 
humaines à l'image se modifie. 
Ce bs er vaut quelques chapi- 
tres plutôt «saïignants» contre 
l'histoire de l'art et son « idéolo- 
gie». Nul doute qu'ils feront 
grincer bien A dents. Thèse 
numéro trois : l'ère post-audiavi- 
suelle a ans Nous 
sommes entrés à notre 
un monde neuf, baptisé « vidéo- 
sphère ». D'où Peffroi : en quer 
ques décennies, un quinquagé- 
naire de 1992 a ans d'une 
ue balisée la représenta- 
e fut élaborée à 


classique dans ne ie nou- 


J 
LS que pu de 


et l'incessante nouveauté des 


chacun se 


ae ‘dans un 
monde à la fois i 


ni et clos. 


Formation philosophique 
oblige, lintion qe le socle de 
de nature 

a'éaye. d'une théorie. Depuis 


nets. Custode relevée 
780 pages. 


commandes 


GLA MADEL ET NE. 
20.55.28.1 6. Dédicacé sur demande. 

















Paube de l'humanité jusqu'à 
aujourd’hui, nous dit Debray, 
l'histoire du regard se décompose 
en trois. Voici, d’abord, la « jo. 
sphère », qui trouve son o! 

en Asie mineure et consi bre 
li comme un objet ique 
source à la fois de protection 
divine et de messages surnaturels. 
Vient, ensuite, la « grapho- 
sphère», ou ode qui s'ouvre 
en Europe après l'invention de 
l'imprimerie. Là, l'image est une 
chose, elle fait le pont entre le 
religieux et l'historique, Pim: 

naire et le réel. Elle est aussi la 
source de l'art concu comme un 
certain mode de relation à 
limage. Vient, enfin, la « vidéo- 
sphère» qui instaure une 
cui d'un nouveau type». 


Vagabondage 
temporel 


Ce monde nouveau, où le 


. visuel devient la seule réalité, 


naît aux Etats-Unis. I} n’abolit 
aucune des deux p 
mais les et les 


ca: 
.l'absessionnel et n’aspirent qe 


être modifiées et nuancées à Ê 
fini. Mais il n'empêche. « L'his- 
toire de l'œil ne «colles pas à 
l'histoire des institutions, de l'éco- 
mie ou de l'armement. Elle a 
droit, ne dans Fe seul Occident. 

à une tel isé propre et pi 

radicale, » 


Une fois cela dit, ce foisonnant 


peut se réduire à ces 
D du regard. Vie et mort 
de l'image est aussi un vagabon- 
dage temporel bourré de coups de 
projecteur saisissants, de Caco- 
phonies éclairantes et d’anachro- 
nismes qui laissent songeur. 
Ainsi, trouvér l'origine de l’in- 
dustrie hoïtywoodienne du füm 
dans la grande fracture créée 
voilà vingt siècles par une «secte 


juive hérétique », qui sut faire 
passer l'idée de l’incarnation du 
Saint-Esprit, a quelque chose de 
satisfaisant pour l'esprit. Le lien 
est ainsi fait du débnt d’une épo- 
que à cet autre bout qui est 
aujourd'hui. Qu'une chair péris- 
sable puisse abriter un corps 
divin et que ce corps divin puisse 
ensuite être montré sous forme 
d'image matérielle a ainsi repré- 
senté, explique Régis Debray, une 
fracture d'où a jailli l'icône et le 
baroque, maïs aussi plus tard 
toute l'industrie du film. La 
conversation imaginaire entre 
Emmanuel Kant, tenant d’une 
esthétique désintéressée, et Leo 
Castelli, grand pape du marché 
international de l’art, relève éga- 
lement de ces anachronismes 
riches de sens. 

Le travail de Régis Debray a 
un autre mérite. Il est pratique à 
lire : chaque chapitre commence 
par un résumé êt un tableau 
résumé, clairement, sur une dou- 
ble page, les trois âges du regard 
en Occident. L'auteur craïgnait-il 
que le lecteur perde pied face au 
chavirement de notre quotidien ? 
Sans doute, puisque ce bascule- 
ment est pour Régis Debray de 
l'ordre de la perte. Entre la 
«logosphère» et la « vidéo- 
sphère», les «invisibles» ont dis- 
paru. Cette vérité autrefois tapie 
dans l'ombre, et qui était à tra- 
quer contre les chatoiements du 
monde sensible, n’a plus droit de 
cité. Enchaînement frénétique 
des images oblige, l'humanité 
vidéosphérique ne considérérait 
plus le masqué que comme œ qui 
n'a plus lieu d'être. Ce qui n'est 
plus apparent n’existant plus, 
l'homme unidimensionnel est 
déjà LL Peut-être. 

Yves Mamou 


ment, les opinions et les doctrines, 
au point que le lecteur se perd 
dans une succession de références 
historiques dont il ne saisit plus 
quel est au juste le fil directeur. 
Mais ces se combinent 
autant qu'elles s'opposent. Sous le 
patine antiquaire, des matériaux 
neufs se propagent. Sous les atta- 
ques visant un aristotélisme figé, 
c'est l’esprit d'enquête d’Aristote 
qui ressuscite. Sous l'apparence 
rétrograde, c’est l'arrogance des 
Modernes, et le nouveau dogma- 
tisme des cartésiens qui sont visés. 
Cette œuvre prise entre deux 
eaux, traversée de courants 
contraires, en avance Sur son 
temps et en retard sur les modes, 
mérite d'être explorée. Des cher- 
cheurs s'y &y emploient à nouveau. 
Une iété internationale 
d'études gassendiennes vient d’être 
fondée, un Centre de documenta- 
tion et de recherches s'est créé (2). 


de 
au L si ie un effort tout à 
ait remarquable pour que ces 
volumes retrouvent Fes cs à 
me . reconsidérée l'éniene 


On doit notamment à Sylvie 
Murr de pou 


ans Fe iries, de l'A (ea 
sept volumes!) de la Phil 
G fi EE D decin, 

ur qui séjourne em 
A ir 
losophe mondain, ami 
taine, ‘de Racine et pr Bol 
É Bernier ent 
ans après la m 

s 


Ces voies qui pulsest dans le 
ui pui 
Cu CRE DD LEE 

par le philosophe duran dures ap ses de 
Fières années et demeuré inachevé, 


NO RAUA TUE 


LA BIBLE 


Françaises Au critique d'en douter 
fort. Le paradoxe de telles éditions 
est en effet de remettre en circula- 
tion des œuvres englouties, sans 
foucnir au lecteur le moindre 
repère pour s'orienter. é 
En attendant la parution du 
«Que sais-je?» que Sylvia Murr 
va consacrer à di, ceux qui 
auraient eu pour projet de se re 
que ces res pour leur petit 
risquent d'être désappointés. 
Sans vouloir les désespérer, il 
convient de les_ informer qu Pis 
l'es- 


mode d'emploi est : 
dan au ces 2 
ans Son mnt 5 | déjà furet 

me: 4: Fe 8 
AB à des 5 : en cours d'élabo- 
ration. » 


(1) Cette Noritia Ecclesios Diniensis 
io a été réimprimée ct Lradnite par la 
été So raie a et littéraire de Alpes- 


(2) La po internationale d'études 
ndiennes est fondée prets 


I fallait 
beaucoup d'amour 
pour réaliser 
une telle œuvre. 
Pape Paul VI 


Une grandiose 
aventure 
de l'esprit. 

* André Malraux 


L'expérience d'un 
enfant d'Israël 
qui boit à la 
source. 
André Neher 
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ont 25 
penses 
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ÉLOGE DE LA COLONIE 

Un usuel de la destruction 
de Roger Curel. 

Ciimais, 290 p., 130 F. 





En 1961, au plus fort du repli 
français outremer, un énarque 
voyageur, Alain Gourdon, proche 
de Mendès France puis de Fran- 
çois Mitterrand, nous donna, sous 
le pseudo de Julien Cheverny, un 
essai non conformiste et plein de 
panache, Eloge du colonialisme (1). 
A côté de ce livre, d'em- 
blée, et pas seulement à cause de La 
parenté des titres, Elage de la colo 
nie, de Roger Curel, élage funébre 
derechef s'entend, encore que, par 
places, éloge tout court. Le 
est moins politique, moins 
«Sciences-Po», chez ce pied-noir 
libéral, autochtonophile, homme 
de terrain, «artiste», rapatrié dans 
le Midi, auteur de romans fruités 
comme la Gloire des Muller (2}: il 
n'en rejoint pas moins Gourdon- 

par sa distanciation Élé- 
gante vis-à-vis du sujet et les 
angles inatte: foxaux, par 
lesquels il l'aborde. 

Avec un apport personnel, litté- 
raire, vécu, chamel, plus prononcé 
que chez le pur intellectuel auteur 
Vs du colonialisme, Eloge de 
la colonie, plutôt qu'un essai, se 
veut, assez mi nt, selon 
Roger Curel lui-même, une «chro- 
nique», sous-titrée d'ailleurs Un 
usuel de la destruction (autodes- 
me aurait été encore plus pré- 
cis.…. 


Fatalisme 
occidental 


Trois décennies après la décolo- 
nisation, il est enfin admis, en la 
matière, de pratiquer le relativisme 
- à oltaire à la rescousse, 
s'il le faut! — et fe. consater serei- 
nement qu'au htéb, «après 
Phéniciens,. .Berhères Grecs, 
Romains, Vandales, Arabes et 
Turcs, nous n'étions rien de plus 
qu'un comptoir posé sur ces côtes 
enchantées et qu'il ne nous y est 
rien arrivé d'autre que la vie et la 
mort d'un de ces comptoirs». Tout 
est dit! Notre présence n'en était 
qu'une parmi d'autres et, par défi- 
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Journée-Dédicaces 


de Sciences-Po 
12 décembre 1992 


14 h 00 - 15 h 30 
Débat : “L’ingérence pour qui ?” 
Yougosiarie, frak, “plans de rigneur” du FMI, il ÿ a plusieurs 
Tautes peurent être des espoirs pour Les régions en crise, mais tantes 
représentent un isstrument de pouvoir pour qal en use. 


Un débat animé par : 
Jacques DECORNOY, rédacteur au « Monde diplomatique » 


ét arec : 
Monique CHEMILLIER-GENDREAU, Professeur de Droit International, 
Consultant auprès de la Cour Internationale de Justice de La Haye 
Jean-Christophe RUFIN, Vice-Président de Médecins Sans Frontières 
Sophie BESSIS, économiste et journaliste 
Claire BRISSET, Directrice de {lu Communication ax Comité Français 
pour l'UNICEF. Maître de conférences à l'IEP de Paris 


15 h 30 - 
Vente-Dédicaces 


avec: Michel DÉON, Béatrix BECK, Denis PESSIN, René RÉMOND, 
Jacques LANZMANN, Andrée CHEDID, Philippe MEYER. 
Erik ORSENNA, Jean-Loup CHIFLET, Pierre GRIMAL, 

Yves BERGER, Pierre-Jean REMY, Maric-Claire MENDES-FRANCE. 
Roger PÉYREFITTE, Jean-François BATELLIER, Serge BERSTEIN, 
Pierre MILZA, Christophe DONNER, François LÉOTARD, 
Michel WINOCK, Pascal BRUCKNER, Jean-Marie COLOMBANIT. 


nition, temporaire, car l'Histoire 
est tissée essentiellement du flux et 
du reflux des conquêtes, l'un et 
l'autre tragiques, bien sûr, pour Les 
personnes, les biens, les cultures, 


les économies, maïs finalement 
imparables. L'illusion d'un univer- 
sitaire ni ricain sur «la fin 
de l'Histoire» vient peut-être de 
l'idée voulant que dans un 
+monde meilleur, plus juste, plus 
solidaire», antienne de tous nos 
politiciens, le colonialisme n'aurait 
plus cours. 

Naïveté insondable! Qu'a fait 
l'Irak au Koweït ? Là, certes, c’est 
reconau. Mais que fait la Serbie en 
Bosnie, la Turquie à Chypre, la 








18 h 00 


Renseignements : 
BDE Sciences-Po 
45-19-51-96 et 97 
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CIVILISATIONS 


Fresque coloniale 


À travers un éloge funèbre, sans mélancolie, du Maghreb français 
Roger Curel fait mesurer la relativité des drames historiques 


Chine au Tibet, l'Indonésie à 
Timor, l'Inde au Sikkim? Que 
foat les minorités «espagnoles » 
indéfiniment aux commandes dans 
cette Amérique dite latine et pour- 





tant, en bien des rs i- 
tairement peuplée d'Amérindiens 
ou d'Afro-Américains? Qu'ont 
fait, de la Grenade au Panama, ces 
«justiciers universels» appelés 
Etats-Unis? La France.im 

accumula, elle:mssi, fautesi-et 
excès; elle a, au moins, laissé der- 


rière elle des populations plus 
nombreuses, délivrées de ues 
endémies et un peu mieux ins- 
truites (dans une le, salutaire 


«bombe à retardement »...). Tous 
les envahisseurs ou UTs ne 
peuvent en dire autant : voir l'Aus- 
tralie, fa Nouvelle-Zélande, les 
Etats-Unis, le Canada, le Chili, 
l'Argentine, etc. et le triste état de 
leurs «indigènes» quand il en 
reste, 

Dans sa chronique, Roger Curel 
n'entreprend, pour sa aucun 
procès, aucune habitation: il 
n'exhale aucune mélancoke, peut- 
être parce que, comme l'estimait 

udel, ce n'est pas un sentiment 
masculin. I exprime plutôt une 
sorte de fatalisme version occiden- 
tale, attitude qu'il enrobe d'hu- 
mour et d'anecdotes. 

Ce qu'il veut nous montrer, de 
Tunis à Rabat via Alger, à travers 


FOU D£ BEYROUTH 
de Sélim Nassib. 
Bäalland. 175 p., 98 F. 





Un efou de Beyrouth » : l'écri- 
vain et journaliste Hbanais Sélim 
Nassib, en cinquante-cinq chapi- 
tres hallucinés, mer face à face 
un homme et les ruines d’une 
ville qu'il a jadis aimée. 

Le cemnre de la cité apparaît au 
narrateur, dont on ne saura 
Jamais vraiment s'il vit un çau- 
chemar éveillé ou s'il a choisi le 
coma pour ultime refuge, 
comma un corps meurui dont 





Le corps des ruines 


un parcours personnel inhabituel — 
à quinze ans, il fuguait dans la 
Casbah, y dormait au bain maure, 
y soupait à la gargote, - c'est 
l'épaisseur humaine, la chaleur 
humaine, la valeur humaine d’un 
monde colonial préfigurant malha- 
bilement, inégalitairement, mais 
préfigurant tout de même, la 
fameuse «société multiculturelle » 
qu'on nous promet depuis deux ou 
trois lustres et qui a préexisté dans 
le défunt euro-judéo-afro- 
berbéro-arabe. 11 n'y eut que le 
Parti communiste, en 1939, pour 
voir l'Algérie comme «une nation 
en formation dans le creuset de 
ningl races ». 


Une société 
en gésine 


Roger Curel a ressuscité ce phé- 
nomène avorté, et il nous le débite 
en tranches i de AàZ 
(comme ce wzéro inventé par les 
Arabes»). Parfois, on remonte jus- 
qu'à nous avec, par exemple, 
Mr Escobar, retournée à Oran et 
qui y a même retrouvé «arbre où 
il y avait la cage de l'oiseau», et, 
bien sûr, «la maison occüpée» : 
va-et-vient des pouvoirs touchés 
du doigt par le consommateur en 
quelque sorte. L'ancienne 
concierge tombait, sans Le savoir, 
parmi deux mille ans de conquêtes 
et reconquêtes : Oran, colonie 
romaine, refuge des Andalous 
bi Elu de è M 

L ique, on l'a oublié, 
de 1509 à 1790; détruite par un 
séisme, pour une fois en 
1790; française de 1831 à 1962; 
algéro-islamique depuis lors, en 
attendant la suite. destruc- 
tion forme l'humus d’un nouveau 
système sociopolitique, 

Quant à la gardienne marseil 
laise, en fonction, elle, et que 
Roger Curel met lux prises avec 


lame. Lenteur cs enr qu 


pissent ei les caves, j'en parle pas», 
elle ne sait pas qu'elle essuie les 
plôtres d'une société composite en 
gésine, ce qui, comme tout boule- 
versement, n'est pas agréable cha- 
que Jour. 

Le coq et l’âne vaquent à leur 
aise dans cette fresque en accor- 
déon. On ne décroche pas en 
route, car le chroniqueur a la 
«divagation» souvent géniale et 
sait éviter — de justesse — la logor- 
rhée. Suivons donc les reliefs 
riches en surprises de cet atlas 
franco-arabe! On en emporte des 
souvenirs pimentés. Pourtant c'est 
l'Histoire la plus pathétique qui 
donne du ton, du trait, de la tenue 
à cet Eloge insolite et inspiré. 


Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


(1) Juiliard, le Monde du 20 juillet 1961. 
(2) Juliard. 






les cicatrices sont encore appa- 
rentes. 

«La guerre est finie.» Il ne 
croit pas en la véracité de ces 
mots, car il sait trop que «la 
paix» n'est jamais qu'un 
entracté enue eux combats. 
Nina, une femme, essaie d'apai- 
ser son délire, mais comment 
pourrait-il se reposer an ella, 
alors qu'elle lui semble ätre la 
sœur jumelle de Beyrouth? 
Sélim Nassib restitue la foñle des 
hommes avec la seule arme 
dont il connaisss l'usage : la 
poésie. 
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IMPRESSIONS 

MAROCAINES 

de Blanche Balain. 

Avec trois lettres inédites 

d'Albert Camus, coédition 

L'Encrier et L'Anneau du pain. 

7, rue de Bretagne, 

68440 Landser. 

. 60 p., avec-neuf photos 
inédites, 60 F, 





Îls avaient tous les deux vingt- 
cinq ans. File d'officier, elle 
venait du Tonkin, héritière 
accomplie en taleur cintré. Son 
expression mutine plut à ce 
pied-noir ardent et inconnu qui 
venait de publier f'Envers et l'en- 
droit chez Charlot à Alger .et 
su en train de préparer Cali- 
g ES ie. 


qui s'est passé entre Blanche 
Balain et Albert Camus at d'al- 
leurs peu importe, l'essentiel 
c'est que ce fut durabie. La 
vieille dame, retirée à Nice, pos- 


adressa Camus entra 1937 et 

1959. Elle n’en publie, cette 

* fois, que trois, de 1938, pres- 
ue subrepticement, en marge 


impressions marocaines, 
lets d'un itinéraire dans l'empire 
chérifien durant lequel, de poste 
restante en poste restante, la 


La loi du 





Casablanca et ses maisons closes 


La dulcinée de Camus 


On ne sait pas exactement ce . 


sède un paquet de.lettres que lui . 








voyageuse trouvait des mots 
affectueux de Camus, alors 
occupé à monter les Frères 
Karamaezov, de Dostoïevski, à 







Alger. . 
L'animateur du groupe théâtral 
l'Equipe introduisit Blanche chez 






Chariot qui édita ses poèmes, la 
Sèva des jours. Camus lui 
demanda ensuite, pour la revue. 
h , Un article qu'il approuva 
mais qui ne parut jamais car, 
entre-temps, Aivages, après 
deux numéros — aujourd’hui 
rarstés littéraires recherchées à 
prix d'or, — dut arrêter sa pubh- 
cation. - 
Albert écrit à Blanche, dans 
l'une des missives que celle-ci 
vient de dévoiler : «Jeune fille 
émouvante et-inquiète, i y 2 en 
vous une tella ion de pro- 
. messes 1» Et d'ajouter : « lant 
de femmes de votre âge ont 














porté les mêmes promesses qua 
vous | Et à un certain moment, 
tout s'est trouvé rompu parce 
qu'elles ont consent à la règle 
commune.» 3 6 

Me Blain essaie aujourd'hui, 
mais trop-timidement, de rattra- 
per un pou de temps. égaré. Si 
elle le veut vraiment, le mieux 
qu'elle ait à faire est sans doute 
‘de publier in extenso les corres- 
pondances du sosie algérois 
d'Humphrey Bogert. - 
J.-P, P.-H. 












« bousbir » 


vues par un Carco marocain 


Éd. de l'Aube, 
84240 La Tour-d'Aigues, 
160 p. 95 F. 





« La tolérancè, il y a des mai- 
=sons pour ça! » On se souvient du 
mot - À l'authenticité parfois 

contestée - de Claudel. Au 
Maroc, on pourrait encore le 
prendre au pied de la lettre : 

he Richard ne fut pas enten- 
due en contrée chérifienne, alors 
protectorat français, mais où les 
dispositions « sexuelles » pour la 
métropole ne s'appliquaient pas. 

Mohamed Leftah n'a pas vrai- 

ment situé son roman, mais 
même si notre auteur n'était pas 


Marocain, où reconnaîtrait facile- 
ment Casablanca, la Dar-el-Beïda 
des Arabes, dans cette immense 
ville aux maisons closes cék 
aux trop fameux bousbirs : non 
pas une appellation berbère ou 
arabe pour «bordel», mais la 
déformation locale du nom d'un 
certain Prosper, premier lotisseur 
d'un futur «quartier réservé» 
dont la dénomination a fini BY 
désigner là-bas tout immeuble à 
«lampe rouge» … 
. Cependant, Mohamed Leftah — 
informaticien au Maroc, biblio- 
thécaire es France où il est venu 
s'installer il y a peu avec son 
métropolitaine — n'a cure 
ces considérations historico- 
érotico-sémantiques. 11 écrit, et 
depuis assez iongtemps, même si 
c’est à quarante ans passés qu'il 
publie ces Demoiselles de Numi- 


die, son premier livre, mais non 


point son premier manuscrit 


Aux noms de fleurs 
ox d'épices 
Cette écriture, où l'on 
retrouver, quoique bien di, 
des accents, des influences d'Oc- 
cident (Henry, Miller, Jean 
Genet) mais aussi des cousi 
maghrébins (le Livre des séduc- 
tions du sexologue 
Chebel, les romans du Marocain 
Abdelhak Serhane), n'est pas, 


ut 


néanmoins, «intemporelle » 
qu'elle s'appuie sur une ité 
crue, el érûüment, celle 


des prostituées «numides» aux 
noms de fleurs ou d'épices qu'on 
attribuaïit naguère, et c'est symp- 
tomatique, aux conçubines 
esclaves des harems: Clou de 
Gisole, Zomorod (Émeraude), 


Les macs rraunides», eux, 
férent se référer, pour leurs sobri- 
quets, aux héros de films occi- 

entaux : Spartacus (encore une 
référence esclavagiste, mais à 
contre-emplof) ou Zapais, ce der- 
aier vite récupéré par le parier 
mafQcain en « »— 

zaba, selon la prononciation 
arabe qui ignore la iettre 
nom marocain de l'«instrument » 


P,-sur-. 


du mâle  fbien monté», pour 
sauf votre respect, comme 

Face où-Carco.. 
Mohamed Leftah, qui paraît 
avoir pas mal vécu mais aussi 
- beaucoup Îu, ne renierait sans 


doute pas, non plus, ces deux 
nages fi is. Il y a du 

les et ports el encore 

. plus du Jr iCaïdle dans ces 
peisonnages res, naïfs 
.€t troubles, tel ce Zapata juste- 


ment, viril à l'excès, sodomisant 
sa protégée, « niguant» un riche 
touriste danois, avant de « mar- 
quer» l'une au couteau, de laisser 
le police coxer l'autre pour trafic 
de drogue: Macs justiciers à la 
façon de Genet, «# macs innocem- 
ment cruels de mon pays», 
constate Leftah à qui il a dû fal- 
loir un-peu de cran, même si c'est 
en. français et en France, pour 
ces sujets sulfureux liés à 
. la sexualité, généralement pros- 
crits par l'édition des Etats 
musulmans contemporains. 
. Certaines scènes de «conjonc- 
tion» hétéro qu homo sont à la 
limite du réalisme supportable, 
insérées dans une histoire où ja 
préoccupation. première semble 
être le plaisir d'écrire et où l'au- 
teur, apparemment, veut avant 
tout prouver que l'amour je 
. Sans mal à travers les pires abjec- 
tions et même, parfois, s’en nour- 
rit sans s'y compromettre. Ainsi 
qu'édictait Mahomet, dans un 
autre contexte évidemment - 
qu'Allah nous absolvel — : « Un 
Seul juste dans le pèlerinage 
rachète tout le pélerinage!» Et 


Pourquoi pas tout le housbir? 
J-P.PHL 
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LA DÉNONCIATION 

(Die Denunsiation) 

de Gert Hofmann. 

Traduit de l'allemand 

par Évelyne Brandts, 

Ed. Maren Sell-Calmann Lévy. . 
128 p., 70F. 





Oui, il existe encore en Alle- 
pape des écrivains pour qui la 
littérature est quelque chose de 
trop sérieux 
simple jeu. 
ceux-là 

Avec la virtuosité qu'on lui 
connaît, il nous entraîne une fois 
de plus dans les abîmes de la 
mémoire allemande, montrant 
comme un certain passé refoulé 
… toujours présent GR virus 

resurgir que l'occasion 
s'en présente. Conçu comme un 


se réduire à un 
Hofmann est de 


jeu de miroirs où le présent 
é se reflètent l'un l’autre, Ja 
énonciation commence à la 
manière d’un puzzle dont les 


pièces s’assembleront peu à peu 


au fit des pages. 


Par une nuit torride de septem- 


bre, avant d'attaquer le dossier 
« aussi peu réjouissant sur le plan 
humain que maigre sur.le plan 
Juridique (et pécuniaire) » d’un 
client dont le procès doit se 
dérouler le iendemain, Karl 


Hecht, le narrateur, un avocat de 


uarante-cinq ans, ne peut 
s'empêcher, dans l'espoir au 
départ de découvrir quelque 
clause testamentaire en sa faveur, 
de jeter un coup d'œil dans les 

piers umes de son frère 
Jumeau Wilhelm, disparu depuis 
trente ans et dont une lettre 
venue de New-York lui a appris, 


quelques heures plus tôt, la mort. 


Commence alors pour lui une 





JOURNAL D'ADOLESCENT 
de Ludwig Hohl. 
Traduit de l'allemand (Suisse) 
par Antonin Moeri, | 
Ed. Zoë, 210p.,92F. . 





«Ces jours encore, j'éprouve 
souvent un furieux désir, un désir 
ftlimité de retrouver les mon- 
tagnes, une soif d'action si 
ardente que je suis seul, je crois — 
mnoepPaipe tr 
voir éprouver. [...) Peut-on expli- 
quer que je m'adonne avec une 
telle ardeur à cette passion uni- 
que? Très bien. Lorsqu'on me 
connaît, très bien! Mais qui me 
connaît ? C'est moi qui en donne. 
rai l'explication, je suis mon der- 
nier recours : une grande énergie 
implique une de activité, c'est 
une nécessité, sinon elle cause des 
malheurs ou entraîne une catas- 
srophe. En physique on appelle 
ça : action = réaction. Mais y 





‘ du tailleur demi-j 


tet le, 


confrontation terrifiante avec une 
enfance les deux frères 
sous le Ill: Reich et au souvenir 
de laquelle Karl avait cru jus- 
que-là échapper en pratiquant 
l'amnésie, tandis que Wilhelm, 
fuyant en. vain jusqu'au bout du 


monde, finissait par sombrer 
dans a folie. C'est d'abord la dis- 
parition d’une voisine, la femme 





É : juif fberstein. 
qui parcourut un jour la rue en 
hurlant, poursuivie par la foule, 
pour aller se jeter dans la rivière. 
C’est ensuite l'arrestation du tail- 
leur, embarqué à la suite d'une 
dénonciation. Puis c’est l'ampu- 
tation de sa propre famille, vic- 
time elle aussi d’une dénoncia- 
tion. Le père est envoyé à la mort 
dans un bataillon disciplinaire, la 
mère est allée se jeter, à son tour, 
dans la rivière, 


‘brûlés 


. Et pour couronner le tout, Karl 
ayant dans sa confusion mêlé les 
piers de Wilhem aux pièces du 
lossier de son client, c'est l'his- 
toire parallèle de ce dernier, un 
certain Treterle, prénommé égale- 


ment Wilhem, enseignant âgé de . 


trente-cinq ans auquel ses che- 
veux Jongs et sa tenue vestimen- 
taire inbabituelle dans la petite 
ville ont valu d'être l'objet d'une 
campagne de es associée 
de lettres-anonymes et qui risque 
de perdre son emploi. LE ! 

A l'issue d'une nuit de cauche- 


.mars, Karl choisira de brûler les 


papiers de son frère et d’aban- 
RE à ares 
pour cause du 
Rlomniateur de ce der, 


Ecrite sous la forme d'une let- 


tre adressée par Kari à un certain 
Flohta, inconnu par ailleurs, /a 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


Hofmann, l’imprécateur Une mémoire allemande 


Un homme d'aujourd'hui aux prises avec son enfance dans l'Allemagne nazie. 
. Le ventre est encore fécond.. 


Dénonciation n'est certes pas 
d’une lecture facile : passages 
brusques du discours direct au 
discours indirect, mélange du 
passé et du présent, phrases s'ir 
terrompant soudain. Mais loin 
d'être gratuits, les chausse-trapes 
qui parsèment le texte contri- 
buent — et ce n’est pas la moindre 
prouesse de l’auteur -— à conférer 
au récit son climat fascinant de 
Mauvais rêve. 
:” Les imprécations de Gert Hof- 
mann contre l'Allemagne, ce pays 
où «/z moitié des gens est en pro- 
cès avec l'autre moitié », où « fout 
un chacun se balade avec le rasoir 
de l'idéologie grand ouvert dans la 
poche... », n’ont rien à envier à 
celles de Thomas Bernhard con- 
tre l'Autriche. « Cher Flohta, écrit 
toujours Karl, vous imaginez d'ici 
l'extravagance, n'est-ce pas1 Des 
milliers de jeunes gens, des 
dizaines de milliers d'existences 
ralées, brisées. Des couples en 
déroute, des études en perdition, 
des projets d'avenir fichus. Ajou- 
tez-y bégaiements, inhibitions, 
impuissance... » 

La délation, un phénomène 
spécifiquement allemand? On 
serait tenté de répondre par l’af- 
firmative sachant, par exempl 
que la seule RDA, avec ses dix- 
sept millions d'habitants, comp- 
tait quelque cinq mille indics et 
mou (1). Mais les bilans de 
la dénonciation durant notre pro- 
pre histoire vichyssoise F sn 
guère gforieux, eux non plus. 
aurait-il en chacun de nous, sinon 
un délateur, du moins un calom- 

- miateur en puissance ? 
Jean-Louis de Rambures 





; Sn 
ae VERT Fonec te 
Rosenzweïg (Ed. Jacques Bertoin). 


Stommequi ne voulait pas se 


Le journal d'adolescent de Ludwig Hohl 
montre un jeune homme hanté par un infini désir de netteté 


a-t-il une grande énergie en moi? 
Les circonstances le prouvent ; je 
ne puis faire autrement, je dois 
l'affirmer : oui! Et cette énergie 
TRS d'un champ d'acti- 
vité où elle pourrait se libérer ? La 
réponse est claire : non, elle n'en 
a pas. » 

Ludwig Hobl n'a pas dix-huit 
ans quand il note cette réflexion 


dans son journal, à la date du 


21 janvier 1922. Au-delà des 
traits caractéristiques de presque 
toute adolescence — le sentiment 
de ne pas être compris, d’être 
seul au monde - on retrouve 
condensé dans ces lignes la 
découpe d’une personnalité hors 
du commun et les expériences 
fondatrices de son œuvre : non 


seulement sa fascination pour la | 


haute montagne (« je vomis les 
collines ») maïs aussi sa formida- 


-ble énergie malgré la fragilité de 


sa santé, son désir de vaincre 


pour arriver au sommet de la: 


connaissance de soi et du monde. 
Ludwig Hohl.est né en 1904 en 


| Suisse allemande, à Netstal. Sa - 


mère était La fille d'un des plus 
importants fabricants de ier 
de Suisse alémanique. Son père, 
plus de de vingt ans, était pas- 
teur. Ludwig n’est pas tendre 
pour ce père, certes vigoureux et 
énergique, mais dont La profon- 


‘deur d'esprit est à ses yeux 


« quasi nulle ». « Le plus grand 
malheur pour lui et pour moi, 
c'est qu'il est mon père, il n'y a 
pas à dire, mais il n'est pas de 
taille ä.se mesurer avec moi. » Le 


- dimanche 19 février 1922, il note : 


encore sur son père qui fut Le pre- 
mier pasteur suisse à posséder 
une automobile : « Papa a écrit 
un article dans une revue pour 


automobilistes. Souvenirs d'un : 


pasteur automobiliste (dans la 


re littéraire). J'ai lu la chose. 
aujourd'hui » Pes de commen- 


taire. 


L'adolescent, qui ne supporte 


aucun autoritarisme, met toute 
son énergie à échapper à son 
milieu, quitte à passer pour un 
excentrique : « Normal, je ne me 
suis jamais appliqué à l'être. Je 
préfère de loin avoir un peu 


É d'étoffe. » I est atterré jusqu’au : 


dégoût par le marécage sans pro- 
fondeur de l'institution scolaire, 
où pataugent des maîtres sans 
D a Rrobgie de dant 1 
nul en psychologie que dans 

autres branches ». aversion 
le pousse jusqu’à un dédouble- 
ment de personnalité : « Moi, 
l'être humain, ne suis pas l'éco- 
lier; je peux le comme 
un tiers (comme un tiers sans 
importance) ». ! n'y a que de très 
rares exceptions parmi les 
maîtres, commme Aeppli, qui lui 
dit un jour : « Aménagez-vous un 


derriloire pour voire esprit » 
Besoin 
des étoiles 
C'est ce qu'il s'applique à faire. 
- Depuis longtemps déjà, il s'est 
forgé des plans rsonnels 
d’études, centrés sur l’histoire et 


surtout la philosophie : Platon, 
Spinoza, Kant, Schopenhauer, 

ietzsche. Les sujets d'exposés 
qu'il choisit s’attaquent bardi- 
ment aux parois les plus abruptes 
-de la connaissance : Pour qui est 
la philosophie? Pourquoi étudier ? 
Qu'est-ce gi est grand? Faut-il 
considérer la religion de Nietzsche 
comme une affaire de coordina- 
tion ou de s lination ? ec... 
Chaque jour il se lève très tôt, 
écrit ee lettres rase à Done 
pages à ses rares amis, 
Molière, Lessing, Schiller, Hô 
derlin, Dostoïevski et surtout 
care quil se Le le plus 
d'affinité, Kleist, qu'il juge bien 
supérieur à Goethe 

S’it admire Schopenhauer, « æ 


- vieux persifleur furibond », et S'il . 


se reconnaît aussi un cÔté sarcas- 
tique, il ne peut et ne vent pas se 
replier. complètement sur lui- 
même. S'il est amer, il n'est pas 
‘haineux, s'il est féroce, il n'est 
pas misan 
Il a besoin des étoiles. 
Ce que cherche le jeune Hohi 
-par le travail, thème de réflexion 
qui ouvrira les Notes (1), c’est ia 
Jumière — le mot revient comme 
un leitmotiv dans le journal — ce 
mélange de raison et de senti- 
ment, d'émotion et d'intelligence, 
déjà convaincu que ces deux ver- 





Mise en scène par Martin Walser, la vie et la mort d'Alfred Dorn 


DORN OU LE MUSÉE 
DE L'ENFANCE 

(Die Verteidigung der Kindheil) 
de Martin Walser. 

Traduit de l'allemand 

par Hélène Bellerto, 

Robert Laffont, 384 p.. 145 F. 
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Martin Walser est l’un des 
rares écrivains allemands à avoir 
salué d'emblée avec enthou- 


nier roman ? 


Plus encore que la division de © 


l'Allemagne, cette « blessure», 
pour Walser insupportable, c’est] 
la perte par ce pays de sa 
mémoire qui constitue le thème 
de Dorn ou le musée de l'enfance. 

Le livre, qui s'achève deux ans 
avant {a chute du mur, com- 
mence sur le quai de la gare de 
Dresde en février 1953. Alfred 
Dorn, un jeune étudiant de vingt- 
quatre ans, prend congé de ses 
parents. Séparés depuis trois ans, 
ceux-ci s'apprêtent à divorcer. 
Pour ne pas avoir tenu compte 
du rôle prépondérant de l'Etat 
dans la Planification, Alfred vient 
d'être recalé à son examen de sta- 
gaire l'université de Leipzig. 

{ a décidé de poursuivre ses 
études de juriste à Berlin-Ouest, 
tout en le statut avanta- 
geux de réfugié politique qui l’au- 
rait coupé définitivement de sa 
ville natale. 

Depuis la nuit tragique du 
13 février 1945 où, dans les 
flammes du bombardement de 
Dresde, ont disparu, à la fois, ses 
grands-parents et, plus grave 
encore à ses yeux, les albums de 
photos de sa famille, Alfred, en 


trahir 





sants de la connaissance ne peu- 
vent être dissociés. 

Mais il est tourmenté par l’an- 
goisse de ne pas y parvenir et de 
se dessécher. L'étude n'est qu'une 
compensation, la montagne 
aussi; même si elle permet de se 
surpasser et livre des joies 
immenses, elle n’est qu'un exer- 
cice mental. Alors que faire? 
Laisser une trace, faire une œuvre 
qui seule permettrait une saisie 
plus aigüe du réel. 

Or cette œuvre est faite mainte- 
nant — Hohl est mort à Genève 
1980, — massif solitaire et ver- 
tigineux, concentrant toute cette 
force qui menaçait de faire explo- 
ser l’adalescent. Et lire son jour- 
nal avec cette œuvre puissante et 
singulière en miroir, en mémoire, 
donne à ces notes d’adolescent 
une force qui dépasse l’anecdote 
d’un journal, comme si nous 
étions idéalement placés au début 
de la perspective. Ce n'est pas 
une simple révolte à laquelle 
nous assistons, un feu de paille, 
mais le mouvement de forces 
bien plus puissantes et souter- 
raines, prêtes à jaillir comme un 
volcan. Jamais Hoh] n’a accepté 
de jouer le jeu de l’establishment 
littéraire, préférant la misère à la 
moindre compromission. Son 
entètement à trouver sa propre 
voie donne à son écriture et à sa 
réflexion un aspect minéral et 
lumineux, à la fois granit et cris- 


Pierre Deshusses 


(1) Notes ou De la réconciliation non 
prématurée, Editions L'Age d'homme, 

* Une rencontre infergationale consa- 
crée à Lodwid Hohl est organisée par le 
Centre culturel suisse (38, rue des 
Francs-Bosrgeois, 75003 Paris) et l'uni- 
versité de Paris-Sorbonne, Paris-EV, du 
jeudi 14 au samedi 16 janvier 1993. Au 


ä 
siasme la réunification. Cette © 
attitude at-elle contribué à l'ac- à 
cueil chaleureux fait à son der- 


ANDRE 


que la quête du passé conduisit à la folie 


Martin Walser 


effet, ne rêve plus de rien d'autre 
que de retrouver et de reconsti- 
tuer le passé qu’on lui a brutale- 
ment arraché. indifférent à la vie, 
celle-ci ne menant qu'à la mort, il 
ne nourrit qu'une seule passion : 
une adoration si exaltée pour sa 
mère qu'on les prend tous deux 
pour un couple d'amoureux. 
Aussi bien l’histoire, pourtant 
si agitée, des deux Allemagnes ne 
constitue-t-elle, dans le roman, 
qu'une simple toile de fond. 
Alors qu’il expédie, par exemple, 
en quelques phrases l'attentat 
contre Rudi Dutchke entré un 
jeudi saint dans le coma pour en 


-ressortir le dimanche de Pâques, 


ce qui nous vaut un parallèle iro- 
nique avec la mort et la résurrec- 
tion du-Christ, l'auteur s'attarde, 
avec délectation, à nous décrire 
toute la des innombrables 
misères d'Alfred Dorn, depuis ses 
démèlés les plus sordides avec les 
logeuses jusqu'à sa hantise de 
perdre ses cheveux et ses dents, 
ou d’être la proie des assauts 
d'homosexuels imaginaires. 

A a mort de sa mère, qu’il a 
réussi entre-temps à installer 
e de lui à Berlin-Ouest, 
ra red lui fera Se pe par un 

pteur renommé {personnages 
réels et fictifs se côtoient au fil du 
récit}, un monument funéraire, 
en l'occurrence un agneau tenant 
une croix entre ses pattes de 
devant. 


Désormais, la sauvegarde du 
passé prendra chez lui les Propore 
tions de la folie : ainsi il achète 
en double les cartes postales des- 
tinées à sa correspondance et en 
recopie mot à mot le texte avant 
de les poster, ou encore il passe 
des nuits blanches à l’idée que la 
brosse à habits figurant dans sa 
collection d'objets maternels ait 
pu, par erreur, avoir appartenu à 











: trop allemand ? 


quelqu'un d'autre. Alfred Dorn 
finira par mourir à son tour, vic- 
time (suicide ou accident, on ne 
le saura pas) d’un excès de som- 
nifères. On retrouvera son corps 
recroquevillé sur le tapis de sa 
chambre dans la position du 
fœtus, une biographie de Kaspar 
Hauser ouverte près de lui. On 
l'enterrera alors dans la tombe de 
sa mère, privée, hélas, de son 
agneau subtilisé par un inconnu. 

Dorn ou le musée de l'enfance 
ne manque pas, certes, de pas- 
sages réussis comme le récit, hal- 
lucinant, du bombardement de 
Dresde et des dommages causés 
ultérieurement dans cette ville 
par le système communiste : 
« Les terrains entre-temps 
déblayés étaient complètement 
vides. Dresde n'existait peut-être 
plus.» Ou l'évocation des innom- 
brables tracasseries liées au fran- 
chissement de la frontière interal- 
lemande... 


Pourtant, on peine à s'intéres- 
ser, voire à compatir, au triste 
sort d'Alfred. Est-ce dû au. carac- 
tère falot du héros, ou plutôt de 
l'anti-héros, ce juriste raté, homo- 
sexuel refoulé, artiste impuissant, 
trop empêtré dans ses complexes 
et ses hystéries ? Faut-il incrimi- 
ner l'accumulation des détails 
d'époque de la politique natio- 
nale, difficiles à saisir pour le 
non-initié? Cela tient-il à la 
confusion due à un excès de per- 
sonnages principaux et secon- 
daires (il y en aurait au total cent 
quatre-vingts) ou bien toute cette 
histoire est-elle décidément trop 
allemande pour pouvoir émou- 
voir le public non allemand ? Il 
s’en faut, en tout cas, de beau- 
coup pour que ce livre se lise 
d’un bout à l'autre avec plaisir. 


JL. de R. 
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ape D'AUTRES MONDES rs Barthélemy, de mauvais aug 
par Sabina Skarbova, Ni il d attendront toujours - les sbires de 
Flammarion, 280 p.. 495 F. par Nicole Zan peste, 2 di Des le se de Jun Pas. 
ÉCESSI PRA! Et qu'adyiendra-t-il à lorsqu'il se 
EN à ” # ‘retrouvera entre eux, tel son père entre 
de Luca Quattrocchi. & et Ri DJ} fera le ième, 
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LE ROYAUME D'OLSANY documenté et illustré, l'ou-! la critique tchèque lo: comme ces jeunes gens qui se firent 
de Daniela Hodrova. parut Cité dolente en 1990. consumer dans le feu ardent : «Quand le 
Traduit du tchèque ratifs, la pei Expérimentant dan$ $0n ÿremier jeune homme se jette dans sa 
par Catherine Servant. ture, la littérature à roman ses analyses théori- Joirnaise quelque part entre le Musée et 
Robert Lafon, coil « Pavillons », lumière de l'histoire et de La ques, inconciliables avec les  ‘} Mfaison d'alimentation, une espèce de 
252 p. 135F. politique. afin de considérer: canons officiels, elle n'avait légende lui survit, qui se change au fi du 
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Jeque, où se ouperposent, cols. pa Sécession à Prague, de titre général de a trilogie … Salerie du cinéma Le Temps. Et quand le 
tent, comme dans une anthologie, l'Italien Luca Quartrocchi, qu’elle a consacrée à Pra- (rvisième jeune homme se jetie dans 
toutes les époques depuis qu'elle traite en gros de la même e. Sa ville. Son point  Jownaise, il le fait dans un endroët si bien 
fut fondée par la princesse Libuse au hui- Période, avec souvent les. Pobservation. Le lieu où caché qu'il n'est presque plus personne 
tième siècle et qui semblait endormie  Mêmes reproductions, les #accomplissent les destins pour le connaître, encore moins pour s'in. 
sous la surveillance du Château visible de mêmes artistes, donnant sa de ses personnages. Une  quiêter de savoir s'il s'en est sorti.» 






place, par exemple à 
Kotera, mais avec une écri- 
ture plus libre, en insistant 
sur les réalisations architec- 
turales du début du ving- 

tième siècle. Quatre-vingt- 

dix notices biographiques À 

d'artistes complètent l'ou- 

vrage, ainsi dun inven : Ds 

taire de trois cent vingt-neui maisons et était lus personnel, plus écrit, et 
immeubles, le plus riche patrimoine Qui hall Futé son itinéraire intime 
conservé pour l'architecture sécession- la «cité dolente». Cette ville, souf- 
niste (1). frante, blessée, ensommeillée, C'est dans 


La mémoire abolit le temps dans ce 
survol de l'histoire tchèque depuis le 
réveil national, la République, l’occupa- 
tion allemande, l'invasion soviétique. Un 
univers fait de prose et de poésie dans 
d'obsédantes vignettes, comme des 


partout, accumulant tes styles et les siè- 
cles, dans ses les mouve- 
ments politiques et culturels, les renais- 
sances, les oppressions. Prague 
ce Poe, a D ra- 
gue ue, e slave, Pr jeune 
Tchèque, Prague de la Sécession, Prague 
cubiste, Prague magique... 

Les albums, les guides ont été nom- 
breux cette année encore chez les édi- 
teurs pour faire découvrir l'originalité 
profonde des mouvements artistiques du 
tournant du siècle, notamment l'art 


recherche du temps passé, 
avec ses cicatrices, ses mys- 
tères, ses chausse-trappes. 
En tchèque, le titre Podo- 
boji — qui signifie littérale- 
puit la ne sous 
les deux » (le corps 
et le sang du Christ) — rap- époques, où les morts côtoieront long- 
pelle la façon dont le pasteur protestant è 
Jean (ou Jan) Paskal fait pratiquer la 
communion. Îl rappelle aussi l’ambiva- 
lence des êtres. Descendant d'un gentil- 







is, la Sécession, où les "EST ailleurs, dans le quartier de son ces lieux mêmes que s'enracine son homme huguenot, un Français nommé i 
Mfluences le Rene et de Pans s'enre enfance, que nous conduit la roman- roman, au milieu de tant de choses indé- Jean de Pascal qui avait échappé à la volume sur Prague réalisé par l'Institut supérieur 
cinent dans la tradition locale pour don-  cière Daniela dans Cité dolente,  chiffrables parce que surchargées de Saint. my, hanté par Blaise (Pas- d'architecture Saint-Luc de Bruxelles qui 
ner une des expressions e ph org dont Q prnltre parie, qui ee : saveurs ambiguës. un oe de pe a, rs … ue _—. ou me des tinérares per pans tecture 
l'art et isme tout, /e Royaume d'Olsany, vient de  nages qui se m Lyn) sans F 
DU de ADS de Le den années tre en Français. « Mon enfance dans Sa seconde femme Nora, qu'il a épousée avec des plans, élévations, 





tandis que se mélangent les époques, que 
coexistent les vivants et les morts. Tels 
les grand-parents Davidovic qui conti- 
nueront à banter l'appartement où ils ont 


des dessins illuetrant les architectures les he 
dant la guerre, après ia mort d'Anne, Fi aubles. Quinsé prommaler darts Prague, 

Fa le tromper avec Hans Hergesell, le 394, 195 F. PAP 
fonctionnaire nazi du cinquième A Inn Prague : ren d'une ri baigne 


p Gban je lasocie au Moyen 48e de 
"Olsany, je l'associe au Moyen 
celte vil 154 Mes expéditions hors de la 


de l'empi Décadentisme 
des aides O0 ausuel suce ès 
1900, une volonté de revivifier l'art 


national et les thèmes du folklore tchè- cour, lieu de nas ne me isaient vécu avant d’être ge à Auschwitz, tan- la veille de la «révolution» de 1945, le ma ani 
que. Jamais au-delà de deux endroits : le pre- dis que subsiste, dans les mémoires des pasteur tranche la gorge de son rival. Ce sons l'égide dol'UNESCO Les 11, #2 et 13 mars 
Citons deux volumes, parus au  mier, Hagibor, vaste terrain vague laissé à survivants, le souveair de leur petite-fille, puma 1991 tue le ut d'éuies Le mures de és 
même ro un sæ ge et : ee tr au cp juif de se qu s Las jetée par La fenêtre pour : a . ce moments Ke Go da cote rl dont le mrrinaine de 5 arch 
'ambiti Prague nohrady (...); et le secon ne au Ortée. mouve: , le meurtre d tecteaex et de structures vrbalnes a 6bé exception. 
sièdl mers Witlich, nr RE Gibet, ou Étus , surplombait le petit Née en 1946, docteur en philosophie, Allemand n'avait rien d'un meurtres. Il sant es qu la seconde Ur 
toire de l'art à l'université Charles et étang d'Olsany», écrivait Daniela parfaitement fr bone, spécialiste de va être acquitté ct, se faire attri- Les ne 
éminent Re l'art a en ob à isite pe enats Le re Gi le RE _. . pre es Le Face qui us ss ns ont M rénis so Le tre mime ü 
l it un le errance mémoire essai, À {a TC tu d ue par les” 
ph on is cotre 1800 et de Te . Un guide de la ville qui n'en Prague en 1989), Daniela Hodrova a reçu partie, il devra désormais collaborer avec ren Pa 160 F). : 
L HISTOIRE 


Le secret de Perrault 


Depuis trente ans, l'auteur de « l'Orchestre rouge » portait en lui l’histoire du premier des services secrets, créé sous Louis X7. 
La voici, enfin, par un écrivain au sommet de son art “2 





LE SECRET DU ROI cette Passion polonaise n’est que lant comme jamais la cohérence  dances codées et leurs ruses Le «secret», c'est aussi cet en passant, son secret de fabrica- 
de Gilles Perrault le premier tome (une Revanche d'une œuvre. Car ce Secret du roi d'agents chevronnés, les hommes apprentissage inédit tent le bon tion : « Nous prenons les grands 
K 85 p.. 148 américaine suivre), Perrault nous cache une quête des origines, du «secret» frayent les voies agent se doit d'être caméléon, hommes par le mauvais bout. 
ayard, 585 p., 148 F. offre un véritable monument, le celles des services secrets et celles nouvelles au bout desquelles sur- «par essence incolore, inodore, c'est-à-dire » Car cette 
sommet de son art et de son de l'écrivain Perrault. C'est en viendra l'invention républicaine, sans saveur. ici négociant, là histoire 81 foisonnante vaut 


Voici un livre de coureur de 
fond, le grand œuvre d’un mara- 
thonien, inspiré par l'ascèse soli- 
taire qu'appelle cette haute disci- 
pline, C'est bien plus qu'une 
image : retrouvant son repaire 
normand entre deux causes uni- 
verselles et trois combats essen- 
tiels, Gilles Perrault l'écrivain 
«trouve en courant », laissant 
venir à lui le tumulte des âmes et 
des faits le long des routes et des 
pes. dénichant entre deux fou- 
ées ces subtiles constructions et 
ces phrases acérées qui sont sa 
marque, où se façonne un récit 
toujours soutenu, tendu et 
rythmé. Enigme de ja création : 
ce rigoureux obsessionnel, ce 
maniaque du détail, ce méticu- 
leux jusqu'à la perfection avance 
sans plan préétabli, sans schéma 
préconçu, sans même savoir 
comment et où le livre se finira. 
Pourtant, à l'arrivée, rien de 
moins improvisé, rien de plus 
maîtrisé qu'un Perrault. Aussi 
l'anecdote introduit-elle au mys- 
{ère de cer auteur unique en ce 
qu'il a su propulser en littérature 
ce que l'on nomme impropre- 
ment la «non-fiction» (docu- 
ments, enquêtes, témoignages) — 
comme pour dire, non sans 
dédain, que cela ne saurait en 
être. Avec le Secret du roi, dont 





talent, aboutissement de trente 
années d’investigations passion- 
nées. Or, paradoxalement, c'est 
dans cet achèvement et cet épa- 
nouissement mêmes qu'il risque 
d'être incompris. Ceux qui ont 
fréquenté le Perrault de l'Orches- 
tre rouge et de Notre ami le roi, 
de la Longue Traque et du Puil- 
Orer rouge seront sans doute 
désarçonnés au premier abord, 


La cohérence 
d'une œuvre 


L'écrivain-citoyen qui traquait 
les mystères et les injustices du 
siècle nous entraine brusquement 
deux cent cinquante ans en 
arrière, au cœur des Lumières, 
sous Le règne de Louis XV. Hier, 
Perrault faisait lui-même l'His- 
toire, réhabilitant un Leopold 
Trepper injustement oublié, 
défendant la mémoire d'un 
condamné à mort ou sauvant les 
morts-vivants des bagnes maro- 
cains. Sans prévenir, il prend 
aujourd'hui l'Histoire comme 
matière brute, la questionne et la 
bouscule, côté cour et côté jar- 
din, entre ombre et lumière. 

I a bien fait, et les réserves ne 
sont pas de mise : loin de nous 
éloigner du Perrauit précédent, 
ce Saut dans le temps nous 
ramène au cœur de ses obses- 
sions ét de ses curiosités, dévoi- 
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effet au détour d'une passion de 
jeunesse pour Giacomo Casa- 
aova — l'aventureux Vénitien lui 
offrit son “premier Ir pro- 
fessionnel» — que l'écrivain 
croisa le «secret du roi», cet 
ancêtre des services secrets fran- 
çais créé par Louis XV et le 
prince de Conti en 1746, pen- 
dant la guerre de succession 
d'Autriche. Quarante ans après, 
faute d'avoir vu naître l'histoire 
du «secret» sous la plume des 
historiens professionnels, Per- 
rault a décidé de s'offrir ce plai- 
Sir avec l'appétit d'un gourmand 
trop longtemps sevré. 

Le «service» est ici le sésame 
d'une aventure sans frontières, 
immense cavalcade à travers un 
siècle et un continent, Le terrain 
de jeu est l'Europe tout entière, 
de Versailles à Saint-Pétersbourg. 
Premiers ou seconds rôles, les 
personnages sont innombrables. 
Pour autant, avec un infini res- 

des faits, Perrault ne perd 
Jamais le fil qu’indique son 
entrée en matière, ces Cent qua- 
tre vingt-rois premières pages en 
forme de suspense au terme des- 
quelles intervient soudain la 
naissance du «secrets. Ce fil, 
c'est la liberté telle que l'incar- 
nèra d'abord la Pologne, dont 
l'avenir servira de prétexte à Ja 
naissance de ce service clandes- 
tin, n'ayant de compte à rendre 
qu'à Louis XV, inconnu des 
minisires et des favoris. La 
Pologne donc, ce pays unique 
rce que doté d'une monarchie 
tlective qui, tout en suscitant les 
intrigues et rivalités des puis- 
sançes soucieuses de faire élire 
leurs protégés, détonne dans ce 
vieux monde finissant, prison- 
nier de l'hérédité et du préjugé. 


Sous leur apparente soumis- 
Sion à la politique du roi de 
France, derrière leurs correspon- 


Instruments de la soiticitude 
intéressée de Versailles pour la 
couronne polonaise, ils n'en 
expérimentent pas moins cette 
indépendance d'esprit que peu- 
vent offrir le double jeu, la dissi- 
mulation et la ruse. À leur façon, 
ils sont internationalistes, hexa- 
gonaux, universels, à l'instar de 
leur chef, Charles de Broglie, à 
propos duquel Perrault écrit, sor- 
tant de la réserve qu’il s'im 
d'ordinaire : « ! aime la Pologne 
pour elle-même. (…) Il ne la sou- 
haïte pas, comme tant d'autres, 
impuissante da mieux maïn- 
tenir dans la dépendance de la 
France : il croit que l'amitié 
d'une nation ne vaut que si elle 
est libre et forte. fr Un homme 
passionné pour la liberté d'un 
peuple nous est forcément frater- 
nel C'est par là qu'il me louche, 
c'est pour cela que je l'aime, cet 
homme qui, par quelques côtés, 
nest pas exaclement mon 
genre. » 

Les Broglie — Charles et Vic- 
tor-François, le frère guerrier, 
inséparables, — ces descendants 
d'immigrés piémontais, ombra- 
geux et susceptibles, ayançant 
Sans cesse «le ne le 
main», toujours p: rompre 
la première infidélité, à la moin- 
dre humiliation, sont les person- 
nages centraux de cette vaste 
fresque. Perrault les aime en 
Emi Eu 

Sourage, eur sus 
ceptibilité même. Comme il aime 
aussi la cheville ouvrière du 


«secret», ce Jean-Pierre Tercier 


qui n'est pourtant pas non plus 
son genre, ayant fait ses classes 
au Cabinet noir et devenu, plus 
tard, censeur du royaume. Mais 
sous l'efficacité diligente du rotu- 
rier se dessinent les brassages 
futurs, cette aspiration égalitaire 
qui bouscuiera les distinctions. 


tefaix, ailleurs gentilhomme ». 
Sous le camouflage des strata- 
gèmes et Le déguisement des sub- 

s percent la droiture et la 
conviction. 


L'homme 
double 


Dans ce “ever des ori- 
gines, toute UCra- 
tie, encombré d’ehommes à 
talents», en lutte permanente 
avec ses ennemis de la cour, au 
premier rang desquels la mar. 
quise de Pompadour, Perrault 
retrouve comme l’épure d’une 
figure qui l’a toujours hanté et 
fasciné : l'homme double, par- 
tagé entre deux identités et dx 
univers. Dissimulateur pac 
métier, l'agent secret n'a pas 
besoin de fiction pour être roms- 
nesque : parce qu'il connaît l'en- 
vers du monde où il vit et qu’il 
sert, il nous introduit au cœur 
mème de la création littéraire, 
cet incessant entre te 
dedans et le dehors, l'apparence 
et l'intimité, le mensonge et la 
vérité. C'est à propos d’un écri- 
vain justement, et non des moin- 
dres, agent occasionnel du 
«secret», que Perrault nous fait 
le mieux comp ce ressort 
essentiel de sa quête. Voltaire 
évidemment, Vokaire ou « M. le 
Multiformes, dont il dévoile 
avec générosité l'ambiguité d'am- 
bitieux luçide, de courtisan se 
jouant : la cour, emporté dans 
un jeu uadruple te avec 
son ami Frédérc IL, le roi de 
Prusse, combaïtant madré d’une 
guerre naissante qu'an- 
nonçait sa verte réplique au che- 
valier de ‘ Rohan- 
Chabot : «Je commence mon 
nom et vous finissez le vôtre!» 


C'est encore à propos de Vol. 
taire que Perrault livre, comme 





d’abord par cette méthode qui 
lui est propre. Chez Perrault, 
Davesgation est une dramatur- 
Blenent pre de bas ea brut Le 
nent pris de bas en haut, les 
palais sont fouillés de la cave au 
grenier, le paysage est à la fois vu 
d'avion ct examiné au micro- : 
scope, bref l’histoire est ici 
, ne nous t rien de 
ce qui l'entoure et La traverse - 
Saisissantes pages sur le supplice 
de Damiens, « l'acte le plus bar- 
bare perpétré en Europe dans ce 
LE 


Le Secret du roi, où l'on croise 
également le chevalier d'Eon et 
Beaumarchais, l’ancien horloger, 
où l'on découvre aussi un 
Louis XV inattendu qui « n'avait 
de défaut que celui d'être roi», ne 
se résume pas. À trop s'arrêter 
Le Facile. on risque même de 

: Youlu et contrôlé, 
sd ale est ici ces H faut 
nc s'y sans réti 
comme l'on 0 laie aie dE 
$rand voyage, sans haïtes ni 
pauses, or ue d 
aventureux s’assagir, 
se risque à cette révolution per. 
manente : l'écriture. : 
Edwy Plenel 
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